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PRÉFACE DE M. PERRET -MAISONNEUVE 


DÉCLARATION DE L'AUTEUR 


Nous autorisons volontiers, les Revues et Journaux apicoles et 
agricoles, a reproduire les extraits de notre ouvrage, qui leur paraïtront 
intéressants ou instructifs pour leurs lecteurs. Nous ne leur imposons 


que la seule condition d'indiquer la source de leur citation. 


Seuls les droits de réédition et de traduction de l'ouvrage demeu- 


rent réservés. 


Nous accordons, également, à tous les Etablissements apicoles 
français, la licence de fabrication de notre ruche France-Congo, ou de 


ses nouveautés. 


PRÉFACE 


Vous m'avez demandé de préfacer votre ouvrage : LES ABEILLES ET 
L’APICULTURE MODERNE SOUS TOUS LES CLiMATSs. Votre démarche m'honore ; 
mais pensez-vous qu'il était vraiment nécessaire de rechercher un parrainage 
pour votre livre, après avoir épuisé votre première plaquette, et alors que les 
lecteurs des Revues apicoles ont, certainement, par les nombreux articles que 
vous y publiez, apprécié vos qualités d'investigateur consciencieux, et l’inédit 
de vos conceptions, sur les sujets les plus mystérieux de l’apiculture ?… 


Si je pouvais toucher, par une circulaire, ceux que votre travail serait 
susceptible d’intéresser, je leur dirais : « Lisez ce livre, en dépit de son double 
titre, qui, dans sa quatrième partie, sonne l’africain et semble envisager une 
clientèle coloniale ; car vous y trouverez, je vous l’assure, un grand nombre 
d’aperçus, de conseils bien européens que je n'ai rencontrés dans aucun autre 
traité antérieur. Fous y apprendrez des méthodes personnelles à l’auteur, 
parfois hardies, mais ne manquant ni d'ingéniosité, ni d'esprit pratique. C’est 
le résultat d’un labeur formidable que vous aurez entre les mains, et auquel 
vous recourrez dans toutes les circonstances où vous serez embarrassés. Divisé 
avec clarté en 6 parties, ce nouveau livre, qui n’a rien de commun avec la 
première plaquette, vous parlera de tout ce qui concerne l'abeille et sa culture, 
sous tous les climats, avec les races appropriées ; vous connaîtrez mieux la 
Ruche, et vous serez plus aptes à établir et à conduire un rucher. 


L'élevage des reines, les essaimages, divisions, réunions, transvasements, ele. 
n'auront plus de secrets pour vous; mais ce qui vous enchantera surtout, 
ce sont ls considérations personnelles de l’auteur, résultant de longues et 
patientes expériences, sur les transports d'œufs, les causes psychologiques de 
l’essaimage, l'odeur de l'abeille, le mystère de la seœualité dans la ponte, etc, etc. 
Comme vous le voyez, ce livre ne peut être taxé de banalité; c’est une véri- 
table mine : vous devez l’exploiter. » 


Voilà ce que j'aurais écrit à vos lecteurs possibles, si je les avais connus ; 
mars, à ceux qui auront la bonne fortune de posséder et même de feuilleter votre 


livre, je n’ai rien à dire : ce serait leur faire injure que de leur recommander 
tel ou tel chapitre, de leur faire toucher du doigt la nouveauté de telle ou telle 
de vos conceptions, puisqu'ils ne peuvent manquer, dès qu'ils auront en main 
votre livre, de constater par eux-mêmes le grand intérêt qu'il présente. 


Je ne puis donc que souhaiter à votre ouvrage, comme 1 le mérite, un 
succès aussi mondial que son titre. 


Saint-Cloud, le 17 Janvier 1937. 


PERRET-MAISONNEUVE 


Officier de la Légion d'Honneur, 
de l'instruction publique et du Mérite agricole. 
Lauréat de l'Institut. 
Membre de la Société entomoelogique de France, 
de la Société des Sciences noturelles de Seine-et Oise 
et de la Société Linné de Lyon. (1] 


(1) Je me permettrai d’ajouter à ces titres que M. Perret-Maisonneuve est l’auteur 
du beau livre : « L’Apiculture intensive et l’Elevage des Reines », couronné par 
l’Académie des Sciences, mondialement apprécié, traduit en plusieurs langues et qui a 
connu 4 éditions en moins de 10 ans. 

M. Mendel, éditeur, 58, rue Claude-Bernard, Paris-5®. F, F. 


AVANT-PROPOS 


Dans une première publication, nous nous sommes demandé, non sans 
raison, si nos modestes travaux sur les Abeilles équatoriales seraient de quelque 
utilité et auraient la faveur d’être appréciés, non seulement dans le monde 
colonial, mais encore parmi les professionnels de la Métropole. 

Les événements et les faits ont dépassé, de loin, nos prévisions, et nous nous 
sommes décidé à donner une deuxième édition de notre opuscule. 

A vrai dire, c’est un nouvel ouvrage, entièrement rejondu et même rédigé à 
neuf, qui vient d'être édifié sur la première plaquette : « Les Abeilles de 
A. E.F,)» 

Ii s’est fait bien attendre !.… On comprendra ces retards, si l’on songe que nous 
n'avons pu consacrer, à ce travail de rédaction, que nos loisirs du dimanche et 
l’on appréciera, du même coup, la somme de patience et de courage qu’il nous 
a fallu, pour meney à bien une tâche qui eût demandé une attention continuelle. 

On remarquera, sans doute, entre les diverses parties de cet ouvrage, des 
différences notables : elles s'expliquent par ce fait que ces pages ont été composées 
à des intervalles parfois très grands. 

Malgré tous les contre- temps, nous touchons au but ! Notre passion admi- 
rative pour la science apicole et notre profond amour pour les abeilles, joints 
au désir sincère de rendre service aux amateurs-apiculteurs, ont triomphé de 
tous les obstacles et de tous les découragements. 

Et grâce à notre long séjour en France, nous y avons pu expérimenter, 
perfectionner, et notre système de ruche, et nos méthodes africaines, en sorte que, 
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les résultats répondant à nos efforts, ce traité d’apiculture s'applique non seule- 
ment aux régions W'Opicales, mais encore aux pays tempérés, en un mot : à 
tous les climats. 

Disons que de précieux encouragements et de nombreux prix, venant s'ajouter 
à ceuæ de la première heure, ont été, pour nous, un heureux stimulant, un vrai 
réconfort. 

Nous sommes donc grandement obligé à toutes les personnalités, coloniales 
et métropolitaines, qui nous ont fait l'honneur de reconnaître nos humbles 
services, d'estimer notre petit traité d’apicullure avec notre système de ruche 
« France-Congo », et de nous apporter, outre leurs précicuses sympathies, leur 
concours aussi dévoué que désintéressé. 

Notre reconnaissance va, spécialement, au R. P. Moulis, qui a bien voulu 
nous seconder dans l'agencement et la correction du présent travail ; ainsi 
qu’à la Société Centrale d’Apiculture, de Paris, qui nous a concédé plusieurs 
clichés. 


Neufgrange 1936. 
EVE: 


Ancien frère-missionnaire au Congo français, 


Promoteur de l'apiculture moderne en À. €, F 
Officier d'ocadémie, 
Chevalier du mérite agricole, 
Membre du jury del'Exp. Col, Int.de Paris 1931 


Notre Exposition apicole au Pavillon de l'A. E.F. 
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INTRODUCTION 
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UNE, VOCATION.:./D APICULTEUR 


C’est toute une histoire, quelque peu tragi-comique, qui ne manque pas 
de piquant, vécue sous les tropiques. 

Elle mettra en évidence combien il faut peu de chose, — une rencontre, 
un geste, une impression, — pour éveiller une vocation, pour nous révéler 
à nous-mêmes un art, une invention, une science qui, jusque-là insoup- 
connée, gisait, dans un état latent, au tréfonds de notre être, et qui, 
spontanément, Jailht alors irrésistible à nos yeux étonnés!.…. 

Pourtant, cette impression, cette impulsion, cet enthousiasme, résultant 
d’un premier mouvement, ne suffit pas à décider du succès; il y faut une 
autre puissance : la volonté, unie à une autre vertu : la persévérance, la 
ténacité. 

Avis aux débutants! 

Voiei l'aventure dont fut victime un colonial fraîchement débarqué en 
Afrique Equatoriale. | 

C'était en 1920, au mois d’août, peu de temps après son arrivée à 
Brazzaville, capitale de l'A. E.F, 

Une après-midi, par une atmosphère plutôt pesante que brûlante, — les 
feux du soleil arrivant tamisés et comme amortis à travers un ciel nua- 
geux, — 1l était, accroupi sur le fronton de la cathédrale, occupé à nettoyer 
et à peindre une statue en fonte. 

Absorbé par le travail et aussi par le souci de se tenir en équilibre, il ne 
prit d’abord pas garde à un bruissement singulier, allant cerescendo. 

Tout-à-coup, un intense bourdonnement l’environne. Il se retourne, tout 
Salsi, au point de risquer un saut dans le vide... Surprise! 

Un nuage d’abeilles tourbillonne autour de lui. Que faire ?.… Un instant 
 d’hésitation, d'émotion fort compréhensible en cette position cine 
Puis, résolu, il se place devant la statue en gesticulant, — 6 imprudence ! 
et en tirant de sa pipe maintes bouffées. 

Les bestioles hésitent à forcer ce barrage inattendu et, s’éloignant peu 
à peu, vont S’abatire au pied d’un laurier-rose, à 25 mètres du portail. 

Notre héros se ressaisit et, pris d’une inspiration subite, descend de son 
observatoire pour aller contempler le spectacle qui s’offre à son regard. 

Un bel essaim se forme a pied de l’arbuste, plus exactement par terre. 

Une idée traverse son esprit : capturer ces bestioles, faire de l’apiculture 
comme il a vu faire en France. 

Très bien !... mais avec quoi ?.. Pas de matériel apicole, pas de ruche !.… 
« La belle affaire! se dit-il, c’est vite fait : une caisse quelconque suffira 
pour le moment ». 

Il s’informe auprès des indigènes qui, à distance respectueuse, s’éba- 
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: | LE 
hissent de sa hardiesse, et demande combien de temps un essaim reste 
sur place. Il apprend qu’il peut rester ainsi deux heures..., cinq heures et 
plus. Même que, le soleil étant à son déclin, l’essaim ne s’en ira pas de 
ce soir. — Bon, ça lui suffit. 

Il court prendre une caisse de farine vide; il y pratique, au bas, un trou 
de vol; à l’intérieur, en haut, il y eloue un encadrement devant servir de 
porte-cadres. Il y pose, en guise de cadres, des tablettes de différente lar- 
geur, et ce fut sa première ruche congolaise !.… 

Mais le temps avait fui : il était près de 18 heures, trop tard pour opérer, 
car la nuit, sous le ciel tropical, tombe aussitôt le soleil couché. Force 
lui fut d'attendre au lendemain. | 

Ce fut tant mieux, car il eut ainsi le loisir de réfléchir au moyen d’opérer 
l’enruchement. 

Au fait, 1l était assez perplexe, ne l'ayant jamais pratiqué, ni vu faire. 
Pas de voile, ni de gants, ni d’enfumoir. Comment éviter les piqüres ?.… 
« Tant pis, se dit-il, en cas d’attaque j'aurai toujours la ressource de 
m'enfuir !. En cas de poursuite obstinée, de me jeter à l’eau... dans le 
bassin, devant le palais épiscopal. Ce sera un numéro inédit !.…..» 

Le lendemain, de bonne heure, l’apiculteur-novice revient, portant sa 
ruche improvisée, à l’essaim qui semble dormir. | 

Il pose la caisse tout contre les avettes et, les mains gantées de chaus- 
settes, 1l les recueille poignée par poignée, et les jette dans la boîte. Deux 
minutes ont suffi pour capturer toute la population aïlée. Aucun accroc, 
pas une piqûre !.… | 

Fier de sa réussite, étonné de la docilité de ces abeilles sauvages, il 
s’enthousiasme sur la facilité de l’apiculture en Afrique. Quelle douceur 
ont ces abeilles auprès de leurs congénères d'Europe !.. Et, joyeusement il 
emporte son butin au Jardin des fleurs, croyant que ses nouvelles pension- 
naires s’y plairaient et régaleraient bientôt, de leur doux nectar, leur 
bienfaiteur. : 

Ah ! oui! il devait déchanter, même trop tôt, car, moins de deux heures 
après, ces gentilles bestioles, à la forme élégante, à la chitine d'un beau 
jaune-orange, aux yeux si doux, prenaient la clef des champs, non sans 
gratifier, de quelques caresses piquantes et cuisantes, l’apiculteur malheu- 
reux qui voulut s’opposer à leur fuite. 

C'était un mauvais début, mais il n’était pas concluant. Ainsi, du moins, 
le pensa notre homme. Il s’était promis d’avoir le dernier mot... 

Deux jours après, un autre essaim lui est signalé en brousse. (Peut-être 
était-ce le même ?) 

Cette fois, il était bel et bien suspendu sous une grosse branche, à une 
hauteur respectable. Comment faire dans cette brousse aux herbes dures 
et hautes de deux mètres ?.. É 

Avec deux enfants du pays, notre apiculteur-novice installe son attirail, 
tant bien que mal, au milieu d’arbustes et de « matitis » (herbes). Il fait 
monter dans l’arbre, le plus hardi de ses acolytes, non sans lui avoir préa- 
lablement enseigné comment il devra, d’un seul coup de baguette, faire 
tomber l’essaim. | 

Perché sur une espèce de tréteau improvisé, il élève sa boîte, à bout de 
bras, au-dessus de sa tête et, au signal donné, l’essaim tombe... moitié 
dans la ruche, moitié à côté. C’était une vraie malchance. 

Notre homme n’a même pas le temps de descendre de son piédestal, 
que déjà il est couvert d’abeilles furieuses qui le lardent de dards. Sauve 
qui peut !.… | 

Il jette tout, le malheureux ! et se roule par terre, dans les herbes.…., 
(ah ! comme il aurait préféré un ruisseau, une mare quelconque !.….) puis, 
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te 4 c’est la fuite éperdue, avec des culbutes comiques, l’essaim à ses trousses. 
et 4 Les yeux pochés, les membres enflés, cuisants, les habits déchirés, 1l 
de D revint bredouille de sa première chasse, et knok-out du combat. C'était son 
| baptême deifeu, son premier baptême de dards. 
où 4 Et, le voyant dans un si piteux état, ses confrères de s’esclaffer et de 
dé # dire : «Il en a pour son enthousiasme! Il sera guéri, à jamais, de son api- 
T- > culture !...:: 
Eh pond on Il n’en était pas guéri, et quelques jours après, il s’en fut 
T, de nouveau en chasse car, plus que jamais cette résolution s'était ancrée 
ce dans sa tête et dans sa volonté : « Je veux les avoir. je les aurai... » 
Apres bien des déboires, il les a eues.…. 


IS, 


AVIS IMPORTANTS 


Et vous, cher Lecteur, voulez-vous devenir un véritable apiculteur ?.… 

Voici les qualités essentielles qu'il faut avoir déjà, ou qu’il faut acquérir. 

Soyez énergique, courageux et patient; d’un caractère doux et ferme: 
d’une vie sobre et rangée; propre dans toute votre personne. 

Dans les opérations, ne tâtonnez pas : allez-y sans hâte, mais sans hési- 
tation. Evitez les gestes et les mouvements brusques, même si une abeille 
vous pique; surtout gardez-vous de blesser ou d’écraser des abeilles, ce 
qui exciterait la colère des autres. - 


Pour acquérir l'expérience et la sûreté de main, dans telle ou telle opé- 
ration, essayez-la, plusieurs fois d’abord, sur une ruche garnie de cadres, 
mais non peuplée. 

Ayez le coup d’œil d’un observateur à qui rien n'échappe dans la vie, 
les mœurs, les habitudes, les besoins des industrieux insectes que vous 
désirez élever. Les avettes auront vite fait de découvrir vos qualités et 
vos défauts, vos goûts et vos habitudes. 

Enfin, soyez un familier avec elles et non un étranger : visitez-les souvent, 
même chaque jour; traitez-les avec douceur, avec amour. En retour, elles 
vous connaîtront de vue, surtout d’odeur, — quoi qu’on en dise — vous 
respecteront et même vous aimeront. 

Cette amitié réciproque, pure et loyale, vous procurera des plaisirs vrais. 
après les imévitables tribulations des débuts. 
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DREMIÈRE PARTIE 


Anatomie et Physiologie de l'Abeille 


CHAPITRE PREMIER 


Re me ms 


Anatomie 


Pour devenir un artisan vraiment habile, en quelque métier que ce soit, 
il est nécessaire d’apprendre et la théorie et la pratique de l’art que l'on 
veut Se Sans le théoricien, Je praticien n’est qu’un demi profes- 
sionnel : le théoricien, sans le praticien, est encore plus inapte à l'exercice 
de sa profession. 


Cet aphorisme, vrai pour tout métier, est encore plus vrai quand on 
parle d’apiculture : science profonde, art merveilleux, et, s’il n’est pas 
indispensable, pour être un bon apiculteur, de posséder à fond toute la 
science anatcmique, physiologique, éthologique de l’abeille, encore faut-il 
savoir le rud'ment de tout cela. L'art, c’est-à-dire la pratique rationnelle, 
suivant les méthodes reconnues les meilleures, viendra se greffer sur ces 
connaissances théoriques, et l’on pourra aspirer à être un parfait apiculteur. 


Définition. — Les abeilles, communément appelées mouches à miel, 
sont des insectes de l’ordre des Hyménoptères, caractérisés par des méta- 
morphoses complètes, quatre ailes membraneuses, translucides et nues. 
Elles vivent à l’état sauvage ou domestique, groupées en socié- 
tés très populeu- 
ses qu'on nomme 
essaim ou colonie. 
Une colonie 
d’abeilles renferme 
trois sortes d’indi- 
vidus : | 

19 — TJ'’abeille- 
ouvrière, ou femelle 


incomplète. 
— [L'’abeille- 
mère, ou femelle Ouvrière Mâle 


parfaite et féconde, 
improprement appelée reine, car elle ne règne, ni ne gouverne. 
30 — L'’abeille-mâle, ou faux-bourdon. 


14 ne ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 


[I — ANATOMIE EXTERNE 


Le corps de l’abeille se divise en trois parties distinctes : la tête, le cor- 
selet ou thor ax et l'abdomen. 


La Tête 
comprend les 
yeux, les an- 
tennes et la 
bouche. 

Les VEUX 
sont de deux 
sortes et au 
nombre de 
cinq. Deux, 
placés de cha- 
que côté de la 
tête, gros et 
bien appa- 
rents, sont 
composés de 
facettes mul- 
tiples "Ts 
servent à voir 

de loin; trois autres, petits, convexes et simples, sont disposés, en tri- 
angle renversé, au sommet de la tête : ils servent à voir de près. 

Les antennes, au nombre de deux, sont des appendices articulés, fixés 
sur le front. Ce sont les organes du toucher, de l’odorat, de l’ouïe et même 
du « langage D, 

La bouche se compose de deux mandibules, de deux machoires et d’une 
langue ou trompe. 

Le Corselet formé de trois segments bien unis, porte les quatre ailes 
et les six pattes. 

Chez l’ouvrière seule, les pattes sont pourvues de poils récolteurs de 
pollen ou brosses, et les postérieures ont, en plus, une cavité appelée cor- 
beille à pollen ou cueilleron. 

L’'Abdomen est divisé en six segments ou anneaux, (cinq chez le mâle) 
composés chacun d’un demi-anneau dorsal et d’un demi-anneau ventral, 
unis entre eux par une membrane flexible. 


II — ANATOMIE INTERNE 


Le corps de l’abeille renferme les systèmes : nerveux, niaseulaire et circu- 
latoire ; les appareils : digestif, respiratoire, cirier, génital et venimeux. 

Le Système nerveux est formé par des ganglions reliés entre eux, 
distribuant des nerfs dans toutes les parties du corps. 

Le Musculaire est très développé : des muscles nombreux font actionner 
les pièces buccales, les ailes, les pattes et les divers appareils. 

Le Circulatoire comprend un cœur et une aorte. Il n’y a pas d’autres 
vaisseaux. Le sang incolore circule dans un système de lacunes commu- 
niquant entre elles. Le cœur est divisé en compartiments juxtaposés ou 
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ventricules, dont l’ensemble forme une longue cavité, sectionnée dans le 


sens de la hauteur. 


L’Appareil digestif se compose de l’œsophage, de glandes salivaires, 
du jabot ou réservoir à miel, de l’estomac, des intestins et du rectum. 


Le Respi- 
ratoire est 
constitué par 
des tubes ou 
trachées et 
par deux sacs 
trachéens. 

Le Cirier 
est un appa- 
reil glandu- 
laire quisécre- 
te la cire. 
Seule l’ou- 
vriére le pos- 


sède. Système Appareils Appareil Système circulatoire 
æ nerveux respiratoire digestif et Appareil génital 
Le Géni- et génital et glandes 
tal est com- | salivaires 


posé, ehez les 

femelles : de deux ovaires latéraux, de deux tubes ovariens, d’un ovi- 
ducte et d’une pochette à sperme ou spermathèque. Chez les mâles : de 
glandes muqueuses, de deux testicules, de deux vésicules et d’un conduit 
séminal. 


Le Venimeux, chez les femelles seulement — les mâles n’en ayant 
pas — est formé de deux glandes, d’un réservoir à venin et d’un dard ou 
| aiguillon. 


Les orga- 
nes, dont sont 
composés les 
différents sys- 
tèmes, se ré- 
partissent ju- 
dicieusement 
dans les trois 
parties du 

Tête de Appareils Exsudation Corps. 
l'ouvrière venimeux et cirier des lamelles de cire La t ê te 


contient les 

ganglions du cerveau et des yeux, des glandes salivaires. 

Le corselet comprend d’autres glandes salivaires ou lactifères, les tra- 
chées, l’aorte et l’œsophage. 

L’abdomen renferme le cœur et ses ventricules, les sacs trachéens, le jabot, 
l’estomac, les intestins, le rectum, les appareils cirier, génital et venimeux. 

Nous dirons plus loin les détails d'organisation anatomique des trois 
types d’une colonie d’abeilles. 


CHAPITRE II 


Physiologie 


Î — L'ABEILLE-OUVRIÈRE 


Description. — Inféricure, par sa taille, aux deux autres sortes d’indi- 
vidus qui constituent avec elle une colonie, l’ouvrière est plus active et 
plus alerte que la mère et les mâles : nous 

D à allions dire plus utile. Elle est aussi en nombre 

os | plus considérable : par dizaines de mille. 

À Elle possède, dans leur intégrité, tous les 
organes de l’abeille-mère, à cela près que ceux 
de lareproduction sontincomplets ou atrophiés. 

| L’ouvrière est la pourvoyeuse de la ruche et, 

"À par suite, de l’apiculteur. Si bien outillée, elle 

| est capable de remplir et de mener à bien les 

multiples fonctions que le Créateur lui a 
confiées. Elle ne faillira pas à ses devoirs, et 
son activité fiévreuse ne connaîtra ni trêve, 
ni repos, jusqu’au Jour où, épuisée par la 
fatigue, la vieillesse ou la maladie, elle tombe 
sous le coup d’un trépas obscur. 

Elle ne peut naître que d’un œuf imprégné 
par le liquide de la spermathèque, c’est-à-dire 

; fécondé par les spermatozoïdes. (Voir 6€ partie, 
p chap. X : Le mystère de la ponte.) 
Elle a pour berceau la plus petite des cellules 
hexagonales qui constituent les rayons à cou- 
f vain : c’est là que la mère a déposé l’œuf dont 
TI elle est née. 

| Vingt-et-un jours sont nécessaires à la 
transfcrmation de l’œuf en abeille parfaite, et cette transformation — 
cette métamorphose, pour nous exprimer comme les entomologistes, — 
s'opère en trois stades ou trois phases distinctes : celle de l'embryon, celle 
de la larve et celle de la nymphe. 

Métamorphoses. — La phase embryonnaire —— de la ponte à l’éclosion 
de l’œuf, —— dure trois jours. Sous l’action de la chaleur de la ruche, le 
germe de l'embryon se développe rapidement, nourri par les seules réserves, 
d’ailleurs abondantes du vitellus. L’œuf, vertical le premier jour, s’incline 
au second, et se trouve couché horizontalement au troisieme. (Voir 8° partie, 
chap. VI, $ III : Métamorphoses.) | HR 

La phase larvaire commence à l’éclosion de l’œuf, quatrième jour après 
la ponte, et dure six jours pour l’ouvrière. 

La larve se présente en forme de petit vermisseau blanc, apode, à peu 
prés sans mouvement. ; 

Durant les cinq premiers jours, elle est nourrie d’une boullie spéciale : 
mélange d’eau, de miel et de pollen, préalablement élaborée dans l’estomac 
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de la nourrice. Les deux premiers jours de nourrissage, cette bouillie est 
particulièrement riche en matières azotées, identique alors à ce que nous 
nommerons Gelée royale, en parlant de labeille-mère. 

Vers la fin du nourrissage, au 6° Jour (9° Jour apres la ponte) la larve 
file un cocon translucide, aux parois fort ténues, dans lequel elle va 
s’enfermer. 

Dès le 5° jour déjà (8° après la ponte) les ouvrières ont operculé la 
cellule, c’est-à-dire qu’elles lont fermée d’un léger couvercle bombé et 
poreux, composé de cire et de pollen. | 

Un l’appelle alors du couvain operculé. Il est facile de le distinguer du 
miel operculé, celui- 
ci ayant des cou- 
vercles plats et durs 
en cire pure. (Voir 
la gravure : 3° par- 
tie, chap. VIT, $ IT: 
Récolte du miel.) 

La phase nym- 
phale dure huit 
jours. Enfermée 
dans son cocon, en 
un état de mort 
apparente, la nym- 
phe ou chrysalide 
se transforme en 
insecte parfait. 

Au 22° Jour, per- 
cant l'enveloppe | 
nymphale qu’elle Couvain operculé 
faitéclater, lecocon 
minuscule et le couvercle de l’alvéole qu’elle ronge, l’ouvrière sort enfin de 
son berceau. 

La durée des métamorphoses. chez les abeilles tropicales, est la même 
que chez les abeilles d'Europe. 

Nous n'avons jamais constaté une différence “cu ble un écart d’éclosion 
marqué, comme on serait tenté de le croire. D'ailleurs, bien que la chaleur 
extérieure soit souvent très élevée, la ruche garde toujours une tempéra- 
ture moyenne de 309 C. 

Aussitôt sortie de l’alvéole, la jeune abeille, reconnaissable à ses poils 
d’une couleur claige, encore humides et appliqués sur le corps, est soignée 
par les nourrices, peignée, séchée. 

Après quelques : Jours de repos, elle est déjà prête à faire sa première 
sortie au soleil, et même à butiner quelques fleurs autour de la ruche. 


Travaux de l'abeille. — Jeune, l’ouvrière s’adonne spécialement 
aux travaux d’imtérieur : élevage du couvain — nom donné à l’ensemble 
des œufs, des larves et des nymphes en transformation dans les ce lules, — 
soin de la mère, construction des rayons, gardiennage de la ruche, venti- 
lation, nettoyage. 

C’est elle qui veille particulièrement sur la mére, lui présentant la 
nourriture, la brossant, l’accompagnant dans ses déplacements, lui témoi- 
gnant, parmi tous ces soins, respect et affection. 

Et pourtant, chose étrange ! c’est encore elle qui s’emploiera à remplacer 
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cette mère si respectée et si chérie, quand celle-ei, vieille ou infirme, sera 


devenue impropre à perpétuer la race. 
Plus âgée, l’ouvrière préfère les travaux des champs ou butinage. [Elle 


me es te 


Couvain à différents stades Mère pondant 


récolte le pollen et le nectar des fleurs, cherche l’eau et la propolis, change 
le suc des fleurs et des plantes en un miel doux et odorant, élabore la cire : 
produit d’une merveilleuse modification du miel et du pollen lesquels 
constituent aussi sa nourriture; construit les rayons, fait des réserves de 
miel et de pollen pour les mauvais jours. 


Durée de vie. — Une vie aussi laboricuse ne saurait être bien longue. 
En Europe, la durée en est de cinq à sept semaines, pendant la bonne saison ; 
de quatre à cinq 
mois, pendant 
l'hiver. En Afri- 
que équatoriale, 
Gun. #n2v 
a pas d'hiver, 
elle est de deux 
mois dans la sai- 
son pluvieuse : 
de trois, dans 
la saison sèche. 


Arme dé- 
fensive. — 
L’abeille - ou- 
vricre si active, 
si utile, est quel- 
que peu à redou- 
ter à cause de 
son dard, dont 
la piqûre est Abeilles réchauffant le couvain 
assez doulou- | ; 
reuse, et occasionne une inflammation par l'injection du venin. 
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Est-on piqué ? Retirer vivement l’aiguillon en le grattant avec l’ongle, 
s'éloigner des ruches puis, pour calmer la douleur et atténuer l’enflure, frotter 
doucement l’endroit avec un peu d’ammoniaque, de vinaigre ou d’ alcool. 

Autres remèdes. — Depuis quelques années, on recommande le 
Calendula arvensis dont la préparation est vendue sous le nom de teinture- 
mére du souci sauvage. Quelques gouttes sur la plaie, mieux encore sur un 
morceau de sucre qu'on avale, suffisent pour atténuer les effets du poison. 

Dans les cas de troubles graves : vertiges, vomissements, suffocation, 
syncope, ete. on emploiera un remède plus efficace : les granules d’ Apis 
mellifica n° 6, que l’on peut se procurer chez tout pharmacien vendant des 
remèdes homéopaithiques. 

Deux granules, comme préventif, avant d’entrer au rucher; après la 
piqûre, l’aiguillon ayant été enlevé, deux granules et, si besoin en est, 
deux autres granules à dix minutes d'intervalle, conjureront tout accident. 
(Apiculteur — juillet 1938.) 

En somme, après quelques piqûres, l’apiculteur finit par être immunisé. 
Cette sorte de vaccination — dans une certaine mesure s'entend — lui 
sera avantageuse et même nécessaire pour le gouvernement de ses abeilles, 
comme nous lavons éprouvé nous-même après le baptême de dards. 

Conséquence de Îla piqüre. — La piqûre entraîne la mort pour 
l’ouvrière, par suite de la rupture de l'intestin dont une partie reste avec 
l’aiguillon. Mais cette fatale conséquence n a lieu que quand l'abeille pique 
des matières charnues ou des tissus serrés, non pas l'organisme des insectes, 
dans lequel elle peut lancer et retirer son ‘dard sans être incommodée. 


Il — L’'ABEILLE-MERE 


Description. — On la reconnaît aisément, parmi les autres individus, à 
sa forme plus longue, à la couleur 
jaune-rougeâtre « couleur d’ambre » 
d’une partie de l’abdomen et des 
pattes. 

Elle est notablement plus grande 
qu’une ouvrière, moins épaisse que le 
mâle, mais plus allongée. 

La langue de la mère est petite; ses 
ailes, qui semblent trop courtes pour 
un abdomen si long, se croisent sur le 
dos; ses pattes sont grandes, dépour- 
vues de cueillerons et de brosses: son 

dard est quelque peu recourbé et ne 
peut être lancé dans la peau. 

D'ailleurs, la mère ne pique Jamais, 
même si on la maltraite. Elle semble- 
rait connaître les funestes conséquen- 
ces qui peuvent résulter d’un mou- 
vement de colère. Elle ne se sert de 
son dard que contre une rivale, enten- 
dant rester seule maîtresse d’une 
colonie. 

Elle n’a ni jabot, ni appareil cirier, Mère 
— ces mystérieux laboratoires à miel 
et à cire des ouvrières ; — ses sacs trachéens sont réduits. En compensation, 
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son appareil génital est très développé aux dépens du respiratoire, et ses 
deux ovaires occupent la plus grande partie de labdomen. (Voir-6° partie, 
chap. X : Mystere de la ponte. ) 

Chaque ovaire, en forme de calebasse ou de poire très allongée, rempli 
d'œufs, se termine à la partie inférieure, en un tube ovarien finissant à 
l’oviducte, sur lequel est greflée une pochette : la spermathèque, qui recevra 
la liqueur séminale du mâle, les spermatozoaires, lors de l’accouplement. 
Les œufs, en passant par les tubes dans l’oviducte, seront, au moment de la 
ponte, imprégnés par cette substance. 


Métamorphoses. — L’abeille-mère, comme l’ouvrière, ne peut naître 
que d’un œuf fécondé par les vibrions mâles, contenus dans la spermathèque. 

Les ouvrières entourent cet œuf d’une cellule spéciale, beaucoup plus 
grande et plus longue que l’alvéole des autres abeilles, et de forme très diffé- 
rente : on dirait un dé à coudre, ou plutôt la cupule d’un gland de chêne, 
faisant saillie sur le rayon. 

La larve est nourrie abondamment et exclusivement, les cinq jours que 
dure le nourrissage, d’une bouillie blanchâtre, appelée : ge lée royale, produite 
par la sécrétion des glandes salivaires et du tube digestif f des nourrices. En 
sorte que la femelle reçoit une nourriture et plus délicate et plus riche en 
graisses et en matières azotées, que n’en reçoiv ent les autres individus. 

La durée des métamor phoses de l’abeille-mère n’est que de quinze jours : 

Trois Jours, pour le stade embryonnaire. 

Huit jours, pour le stade larvaire. 

Quatre jours, pour le stade nymphal. 

La femelle sort de sa cellule, à l’état d’insecte parfait, le 16° jour après 
la ponte. 


Antagonisme. — Son premier soin, son acte primordial est de visiter 
les rayons, et de tuer au berceau ses sœurs qui deviendraient ses rivales, 
si toutefois les abeilles la laissent faire car, en période d’essaimage, celles-e1 
protégeront les cellules royales en surplus, contre la fureur maternelle. 
(Voir 6€ partie, chap. V : Antagonisme.) Las el 

Fécondation. — C'est entre le troisième et le cinquième jour, que 
l'abeille femelle parfaite peut être fécondée. La fécondation a toujours lieu 
hors de la ruche et en plein vol. | 

Si le temps est défavorable, la reine ne sortira que le cinquième Jour, ou 
même plus tard encore, et elle renouvellera ses sorties, jusqu’à ce qu’elle 
ait put rencontrer et accepter l’élu qui paie de sa vie le don de lui-même. 
(Voir 6€ partie, chap. IX : L’Hyménée.) 

Le vol nuptial accompli, elle rentre au logis qu’elle ne quittera plus 
désormais, sinon pour suivre un essaim : elle à été fécondée pour la vie et, 
vingt-quatre heures après, elle peut proue des œufs d’où naîtront des 
femelles et des mâles (1). 


Ponte. — Jeune et féconde, la mère peut pondre jusqu’à 2.000 œufs 
par jour, c’est-à-dire en 24 heures, pendant la saison propice. La première 
année, elle pond exclusivement des œufs fécondés (ou d’ouvrières); la 
seconde année, quoique encore assez féconde, elle ralentit sa ponte et 


(1) En règle normale, la fécondation n’a lieu qu’une Ale fois. Cependant, si elle a 
été insuffisante au premier vol, la mère sortira une deuxième et même troisième fois. 
C’est ainsi que l’on explique la produc tion de différentes races d’abeilles par une même 
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produit quelques mâles. Enfin, la troisième ou la quatrième année, fatiguée, 
la spermathèque épuisée, elle ne pourra plus imprégner tous les œufs qu’elle 
pondra et, par le fait, la colonie renfermera énormément de bourdons 
elle devient bourdonneuse, inapte à continuer le rôle utile et nécessaire de 
procréation. | 


Prééminence de la mère. — Si l’on considère que la raison d’être 
d’une colonie est l’élevage du couvain et la conservation de l’espèce, on 
comprendra que l’abeille-mère est comme le centre vital de la ruchée. De 
là cette sollicitude que lui témoignent les autres abeilles, cette sorte de 
respect et d’affection qui l’ont fait surnommer la « Reine » de la ruche. 

Elle n’est 
DAS CiTéire 
puisqu'elle ne 
gouverne 
pas, met ane 
préside même 
pas : sa fonc- 
tion unique 
est pondre. 
Mais quand 
elle n’est plus 
là, ou quand, 
trop. vieille, 
elle ne procrée 
plus, c'est le 
décourage- 
ment au logis, 
la négligence 
et bientôt la 
mort, 


Elevage | REG ae. 
des reines. | La Reine parmi ses sujets 
— ans une 
colonie normale, les ouvrières préviennent une telle décadence par l'élevage 
de nouvelles reines. | 

Si, pour une raison ou pour une autre, la mère vient à faire défaut, les 
abeilles s’empressent de trouver, dans le couvain, des œufs ou des larves 
susceptibles d’être élevés pour former des femelles. {1 ne faut pas qu'ils 
aient plus de cinq jours d'âge, depuis la ponte. Elles en choisissent deux, 


trois, plus encore, — car il faut parer à tout aléa en une question si 
importante, — élargissent leur alvéole, les nourrissent de la gelée royale. 


Au 16€ Jour, une abeille femelle parfaite naîtra : la ruche possédera son 
élément de vie. 


Mais, dans une colonie où la mère vieillit, les ouvrières n’attendront pas 


que l orphelinage soit arrivé. Bien avant, de nouvelles femelles parfaites 
auront éclos. Ces jeunes sauront supplanter l'insecte devenu inapte à son 
rôle, l’expulser de sa ruche (essaimage) ou même le tuer, s’il songe à résister. 

Il est parfois utile, même nécessaire que l’apiculteur intervienne, pour 
favoriser l'instinct qui porte la ruchée à renouveler sa mère. 

Nous traiterons de lElevage des Reines dans la 32 partie, et nous don- 
nerons, alors, tous les renseignements nécessaires pour bien conduire cette 
opération, 
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IT — Z'ABEILLE-MALE 


Description. — Le mâle ou faux-bourdon est l'individu, sinon le plus 
long, du moins le plus gros de la colonie. Ses yeux composés sont énormes ; 
sa langue, petite et courte, est inapte au butinage ; ses ailes, larges et puis- 
santes, vibrent dans le vol, d’un bruit grave et sonore qui lui a valu le 
surnom de faux-bourdon; ses pattes sont robustes, mais sans brosses, ni 
cuelllerons. 

Son abdomen est dépourvu d’appareils cirier et venimeux. Sa vue est 
perçante, son odorat très fin, son vol rapide, toutes choses qui le rendent 
apte à découvrir et à rejoindre la femelle qu'il doit féconder. 


Utilité du mâle. — En dehors de ce 
rôle, le mâle est vraiment un être assez 
mal doué, incapable d'exécuter l’un ou l’au- 
tre des travaux qui se font dans la ruche, 
incapable d’aller butiner. Tout au plus, 
accorde-t-on à ce paresseux de savoir 
réchauffer les rayons de couvain, sur 
lesquels il séjourne, en attendant l'heure 
de sa promenade quotidienne. Encore cette 
utilité est-elle contestée. 

: Cependant, la Providence fait naître les 

mâles nombreux, très nombreux même, Il 
en naît plusieurs centaines dans les plus 
fortes colonies. Si l’on songe qu'il suffit 
d’un seul par nouvelle mère, on ne peut 
s’empêcher de soupçonner, quelque 
utilité, quelque influence inconnue, mys- 
térieuse… 

On a observé que la présence des mâles, 
voire même leur pullulement, stimule Pac- 
tivité des ouvrières. mais aussi excite 

Mäle l’essaimage ; on a dit, affirmation para- 
doxale, que leur appétit, égal à leur pa- 
resse, au total ne nuit pas à la prospérité de la ruche... 

Pourtant, l’apiculteur fera bien de ne pas augmenter le nombre de ces 
bouches avides, évitant, par exemple, de laisser des rayons à grands alvéoles 
parmi le couvain, ou d’en placer à proximité. 

Certains vont même jusqu’à les détruire en partie : supprimant le couvain 
qui les produit, dressant des pièges qui les surprendront à leur sortie pour 
la promenade. L'efficacité de ces méthodes est discutée. 

Quelle que soit l’opinion que l’on ait sur ce dernier point, on devra, si 
l’on fait l'élevage des femelles, se préoccuper de la race des mâles. Comme 
ils sont toujours de la race de leur mère, ils en apportent naturellement 
les qualités et les défauts à la progéniture femelle. Une sélection raisonnée 
s'impose pour les deux sortes de reproducteurs. Le 


Métamorphoses. — Voici, pour terminer, les détails des métamor- 
phoses du faux-bourdon. | die, 

Il provient toujours d’un œuf qui n’a pas été fécondé par le liquide 
de la spermathèque maternelle. (Voir Mystère de la ponte). Qu'il soit issu 
d’une mère fécondée ou d’une femelle vierge, son pouvoir de procréer sera 
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le même, ainsi que son origine de race. Nous doutons que le mâle issu 
d’une ouvrière arrhénotoque ou pondeuse, ait les mêmes qualités. 

L’œuf de mâle se développe dans une cellule plus longue et plus large 
que celle de l’ouvrière. Ses métamorphoses durent vingt-quatre jours : 

Phase embryonnaire : trois Jours. 

Phase larvaire : treize jours. 

Phase nymphale : huit Jours. 

I] sort de l’alvéole, le 25€ jour, et de la ruche généralement vers le 10® jour, 
après sa naissance. Sa vie dure de 2 à 3 mois. 


IV, TABLEAU SYNOPTIQUE 


MÈRE | OUVRIÈRES MALES 
Un essaim normal renferme... ........... 1 | 20 à 25.000 0 à 100 
Une bonne colonie comprend... ... 1 - | 60 à 85.000 | 500 à 800 | 
Poids Specihique moyen... HR PRE 0,16 er. 0,10 or. 0,18 gr. 
Longueur moyenne du corps ..:.......... log mm 14 m/m 17 m/m 
Longévité moyenne ....... ue 3 à dans | 2 à 5 mois 3 mois 

Métamorphoses : 
Stade embryonnaire......... Fa SR) NA 3 jours 3 jours 3 Jours 
Stade larvaire .,.:..... PART En Mt a un 8 » AO 15 » 
Stade nymphal..... RES fer A HN Res ue 4 » 8 » 8 » 
Durée totale ; 1 D Van 24 » 
Eclosion ..…. LR Ent. 16° jour 22% jour | 256 Jour 
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CHAPITRE III 
Constructions, Produits, Utilité des Abeilles 


li CONSTRUCTIONS 


L'habitacle des abeilles, vivant à l’état sauvage ou à l’état domestique, 
est garni de constructions en cire, bâties par les ouvrières et appelées 
rayons ou gateaux. Ils servent à l'élevage du couvain et à l’emmagasi- 
nement du miel et du pollen. 

Les rayons, perpendiculaires et parallèles, séparés entre eux par un vide 
de 10 M/m, sont formés par une double rangée de cellules ou alvéoles, à 
base commune et en nombre considérable. Les alvéoles d’ouvrières et de 
mâles, construits presque horizontalement, sont légèrement redressés pour 
empêcher l’écoulement du miel. Ceux de mères sont disposés verticalement, 
ouverture par en-bas. 

On peut distinguer cinq sortes d’alvéoles. 

19 ALVÉOLES D’ADHÉSION. — Ce sont des cellules pentagonales, dites 
aussi de fonda- 
lion. servant à 
fixer solidement 
le rayon à la 
traverse supé- 
rieure et aux 
montants du ca- 
dre, ou aux 
parois de la 
ruche. 

20 ALVÉOLES 
D'OUVRIÈRES. — 
Ces cellules sont 
de forme hexa- 
gonale régulière, 
mesurant12 m/m 
| de profondeur et 

Différentes cellules Inclinaison des cellules 5 1/2 à 6 m/n sur 

diagonale. Elles 

sont les plus petites, mais les plus nombreuses. Un décimètre carré — les 
deux faces comprises, — en contient environ 850. 


30 ALVÉOLES DE MALES. — Ils ont la même forme que ceux d’ouvrières, 
mais sont plus profonds, — pour le moins 15 M/m, — et plus larges, — 
jusqu'à 7 M/M, —_ Un décimètre carré — double face — renferme environ 


500 de ces cellules. 

Dans une bonne ruchée, à jeune mére, elles sont peu nombreuses et se 
trouvent au bas des rayons naturels. Parfois, quand la récolte devient tres 
abondante, les abeilles, pour gagner du temps, construisent des gâteaux 
entiers de ces alvéoles, qui serviront de magasins à miel. 


49 ALVÉOLES DE RACCORDEMENT. — De forme hexagonale irrégulière, ou 


# 
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pentagonale, ces alvéoles sont édifiés pour permettre aux abeilles, de passer 
de la construction de cellules d’ouvrières à celle de mâles, et. vice-ver sa. 


59 ALVÉOLES DE MÈRES OU ROYAUX. — Ce sont de grosses cellules cylin- 
driques, ovoïdes, ressemblant aux cupules des glands du chêne. Leur lon- 
gueur atteint jusqu’à 25 "/" et leur diamètre est de 8 à 10 "/". Leur nombre 
varie de:8 à 20 et plus, suivant les races d’abeilles. 

Les alvéoles maternels se trouvent, le plus souvent, à l'extrémité des 
rayons, quelquefois au milieu, selon la disposition des œufs ou des larves 
choisies par les abeilles. 

Contrairement à ce que l’on croit généralement, ces cellules ne sont pas 
construites d’avance pour que la mère y dépose ses œufs. Mais elles sont 
édifiées, en temps opportun, sur des alvéoles d’ouvrières contenant des œufs 
ou des .larves femelles, et ce sont les ouvrières qui déterminent ainsi la 
formation de nouvelles mères. 

Souvent même, les abeilles transportent des œufs fécondés, voire des 
larves. pouvant donner naissance à des femelles, aux places où elles veulent 
établir des alvéoles royaux. (Voir 6€ partie, chap. I : Transport d’œufs.) 


I] — PRODUITS 


Dans toute ruche, on trouve quatre sortes de matières, composant les 
constructions ou les remplissant : la cire, le miel, le pollen et la propolis. 
Les deux premières ont été élaborées par les abeilles et sont vraimént leur 
produit ; les deux autres ont été seulement recueillies par elles. Nous pou- 
vons bien cependant les ranger toutes sous la dénomination de Produits 
des abeilles, car toutes sont le résultat de leur industrie. 

Seuls les deux premiers produits sont recherchés par l’apiculteur, et 
constituent, par leur abondance, une véritable richesse. 


La Cire. — Elle est le produit d’une sécrétion naturelle, opérée par des 
glandes dans l’abdomen de l’ouvrière et exsudée, extérieurement, sous le 
ventre entre les quatre derniers segments, où elle prend consistance sous 
forme de lamelles minces et translucides. 

Cette sécrétion demande une chaleur élevée, — 270 en moyenne — et 
l'abeille doit absorber, pour la produire, une Hrande quantité de miel 
et de pollen. On estime à près de 10 kilos la quantité de miel pur, 
nécessaire pour la production de 1 kilo de cire. Avec l'addition de pollen, 
la consommation sera moindre : environ 7 kilos de miel. 

La cire sert à construire les alvéoles des rayons, et les ouvrières peuvent 
en élaborer à volonté, pendant la saison propice ; maïs les jeunes abeilles 
sont plus aptes à cette élaboration que les vieilles. 

Blanche lors de la production, la cire prend bientôt une couleur jaunâtre 
sous l’influence d’éléments solubles ou volatils ; puis, avec le temps et sous 
l’action de la chaleur de la ruche, elle tourne à la teinte brune et devient 
finalement noire après deux ans. Elle n’est pas perdue pour cela : les rayons 
agés, étant plus solides, plus résistants, peuvent servir de longues années 
encore, soit pour le couvain, soit pour le miel. 

Est-il besoin de dire que l’apiculteur, producteur de miel, a intérêt de 
les employer le plus longtemps possible et que, par là, 1l épargne à ses 
laborieuses ouvrières un temps et un travail considérables, et à lui-même 
la perte de plusieurs dizaines de kilos de miel? 

Ilest très utile, cependant, de renouveler, mais progressivement, les vieux 
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rayons du nid à couvain et même du compartiment à miel : ce renouvel- 
lement contente les abeilles et aide à la prospérité de la colonie. 


Le Miel. C’est une matiere sucrée, gluante, de couleur blanche ou 
blonde, Dertois brune, odorante, transparente aussi longtemps qu'elle n’a 
pas cristallisé ou granulé. Elle est enfermée dans les alvéoles. 

Le miel est composé de substances diverses, puisées surtout aux nectaires 
des fleurs. Les saccharoses et les glucoses en sont la partie essentielle. 

Ces substances, butinées par l'abeille, sont transformées par elle, ou du 
moins élaborées pour devenir du miel. 

Une première élaboration se produit dans le jabot de l’ouvrière, où la 
cueillette du nectar a été enfermée pour être transportée jusqu’à la ruche. 
Sous l'influence d’une substance particulière : l’intervertine, sécrétée par les 
glandes salivaires de l'abeille, les saccharoses deviennent des glucoses. La 
transformation continuera dans l’alvéole où, sous l’action de la chaleur et 
de la ventilation, les sucres s’épaissiront. 

* Quand ils sont arrivés à la consistance voulue, ayant perdu leur excès 
d’eau, et quand l’alvéole est rempli, l’ouvrière ferme la cellule au moyen 
d’un couvercle de cire appelé opercule. 

Ainsi, à l'abri de l'air, par ailleurs protégé contre la moisissure par un 
peu d’acide formique, — la salive qui a transformé les saccharoses en conte- 
nait un peu, — le miel se conservera longtemps, indéfiniment, pour les 
jours de disette, ou pour l’apiculteur. 

L’ouvrière va butiner les éléments du miel , Jusqu'à une distance de 3 kilo- 
meétres et plus. 

Le nectar des fleurs ou liquide sucré, distillé par les glandes florales, fait 

le meilleur ap- 

; point  de)“sa 

Se . - récolte, et 

l’abcille sait bien 

à quel moment 

de la journée 

chaque fleur le 

donne en abon- 

‘dance..\#t, c’est 
la miellée. 

Elle sait aussi 
découvrir les 
nectaires extra- 
floraux, que pos- 
sedent certaines 
plantes sur leurs 
feuilles, leurs 
bractées, leurs 
stipules. 

Aux mois les plus chauds du début de l'été, certaines plantes, certains 
arbres surtout, — en Europe : les chênes, les tilleuls, les érables, les peu- 
pliers, les sapins, etc. — laissent exsuder de leurs feuilles, durant la nuit, 
une substance sucrée, fort abondante : le miellat. Dés le matin, les 
ouvrières vont la cueillir. 

Le Pollen. — Le pollen est la poussière fécondante, jaune, rouge et 
blanche, des anthères. Les ouvrières le ramassent avec les brosses dont 
sont pourvues leurs pattes, en font de petites pelotes qu'elles fixent dans 


Abeilles butinant sur des fleurs 


hs ec LS 
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des larves, la com- 
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D les corbeilles des pattes postérieures et, ralliant ainsi la ruche, les déposent 


dans les cellules. 

Ce produit est indispensable à la vie d’une colonie d’abeilles. 

Nous avons dit plus haut, de quelle utilité il était, pour la production 
de la cire. Non seu- 
lement les abeilles 
s’en nourrissent 
elles-mêmes, et 
c'est là - qu'elles 
trouvent l'élément 
azoté dont elles 
ont besoin, mais 
encore et -surtout 
il leur est néces- 
saire pour l'élevage 


position du sirop 
nourricier et de la 
gelée royale. 

Aussi, quand une 
colonie ne récolte 
plus de pollen, l’api- 
culteur peut être 
sûr qu’il s’y passe quelque chose d’anormal : ou bien la ruche est orpheline, 
puisqu'il n’y a plus de couvain à nourrir ; ou bien elle se prépare à 
déserter. | 

NÉCESSITÉ DE L'EAU. — Pour diluer le pollen, comme pour diluer le 
miel, les abeilles ont besoin de beaucoup d’eau, surtout au moment de 
l'élevage du couvain. 

Il est donc très important d’avoir, dans le rucher, s’il n’est pas à 
proximité d’une source ou d’une rivière — quelques récipients remplis 
d’eau propre. Pour empêcher cette eau de se corrompre, et pour éviter aux 
abeilles de s’y noyer, on y mettra des plantes aquatiques : cresson ou autre. 


Abeilles récoltant du pollen 


La Propolis. — C’est une matière résineuse et collante, d’une couleur 
brun-rouge, produite par les bourgeons ou les écorces de certaims arbres. 
Elle est récoltée de la même manière que le pollen, et sert aux abeilles à 
attacher les rayons dans les cadres, à boucher les fentes de la ruche, à 
rétrécir l’entrée, à enduire les cadavres d'animaux ou d'insectes qu elles 
ne peuvent jeter dehors. 


III — ROLE et UTILITÉ des ABEILLES 


Avant de terminer ce chapitre, est-il besoin de dire que les abeilles 
jouent un rôle important et incontestable dans la fécondation des fleurs 
et la régénération des plantes et, par là, sont d’une utilité inappréciable 
dans le domaine agricole ? 

Nous croyons devoir insister sur ces points, et d’autant que beaucoup de 
personnes, d’ailleurs bien intentionnées, même bienveillantes envers les 
abeilles, ont cependant des préjugés et des préventions contre ces précieux 
insectes, en les considérant, injustement, comme nuisibles aux fleurs et 
aux fruits, | 
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Ce que nous allons écrire ici, pour dissiper leurs craintes, est avéré par 
des expériences tres nombreuses et très rigoureusement contrôlées. 

19 LES ABEILLES NE DÉTRUISENT PAS LES FLEURS, MAIS LES FÉCONDENT. 

En récoltant ie pollen ou le nectar, les butineuses frôlent le pistil des 
fleurs, lui apportant ainsi la poussière fécondante des antheres, dont leurs 
pattes sont chargées. Klles ne brisent et ne détruisent rien, mais plutôt 
aident l’action du vent susceptible de transporter les pollens, y suppléent 
au cas où il ne pourrait s'acquitter de son rôle. | 

On sait que certaines fleurs, celles des orchidées, des figuiers, ete. ne .| 
peuvent être fécondées que par le moyen de pollinisation dû aux insectes. 
Ainsi, la vanille serait inféconde dans les Indes, à Taïti, en bien d’autres 
pays où on l’a introduite, sans introduire en même temps l’abeille qui la 
pollinise. En tous ces pays, l'homme doit aujourd’hui suppléer linsecte.… 

Ce que l’on sait moins, c’est que les insectes, et surtout les abeilles, pro- 
duisent, par les transports de pollen d’une plante à une autre, la fécon- 
dation croisée, si favorable, comme dans l’autre règne, à la production de 
fruits plus robustes et plus beaux. 

Fait non moins remarquable et tout aussi peu connu, on a vu, dans des 
années où la floraison avait été ravagée par des pluies anormales, les arbres 
fruitiers des contrées peuplées d'abeille :s, porter des fruits, tandis que ceux 
des localités où les abeilles étaient peu nombreuses, n’en portaient pas 
ou presque pas, malgré une floraison abondante. 

La conclusion s'impose d’elle-même. | 

20 LES ABEILLES SONT INCAPABLES D ENTAMER, DE DÉTÉRIORER UN FRUIT 
MÜR ET SAIN. 

a) La constitution des organes de leur bouche ne le leur permet pas. 

b) Les épreuves ou expériences faitcs en font foi. 

Sans doute, on les voit sucer le sue d’un fruit entamé par excès de matu- 

rité, ou par des oiseaux et des guêpes. Peut-on leur en vouloir de recueillir 
ce qui, sans elles, serait di ? Elles font œuvre utile en le récoltant et 
le transformant en miel délicieux. 

Voilà, en peu de mots, le rôle et l’utilité de nos chères avettes, en dehors 
des précieux produits que nous venons d'étudier. 

Et notre conclusion est celle-ci 

Même si l’apiculture ne devait donner aucun avantage sérieux en miel 
et cire, nous la pratiquerions encore, dans le seul but de favoriser le ren- 
dement des arbres fruitiers. 

Ce serait, en même temps, obliger gr andement les amateurs de succulents 
desserts !.. 


= 
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DEUXIÈME PARTIE 
Ée kRucher 


CHAPITRE PREMIER 


Considérations générales 


Description. — Le rucher ou apier est l’endroit occupé par des ruches. 
On l’appelle rucher ouvert, quand il est en plein air; rucher couvert non 
fermé, quand :1l se trouve dans un lieu abrité; rucher couvert fermé, quand 
il est placé dans un bâtiment clos. 


Rucher en plein air 


_ Nous ne parlerons, ici, que du rucher ouvert ou en plein air, convenant 
le mieux aux mœurs des abeilles, et même à l’apiculteur pour la facilité de 
ses opérations. C’est aussi l’apier le moins coûteux. 


J — EMPLACEMENT : 


Les rüches doivent être établies dans un endroit riant : à la fois ensoleillé 
et ombragé ; calme : non fréquenté par des passants et des animaux; sain : 
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éloigné des marais ou des terrains marécageux ; donc, de préférence dans 
un Jardin, un bosquet, un parc. 

Elles peuvent être placées le long d’un mur ou d’une haie, pour les pro- 
téger contre les vents violents, les pluies ou les ardeurs du soleil, | 

Entre le mur et les ruches, on laissera un passage d’au moins 50 cm, 
afin de faciliter la circulation de l’air et permettre l’entière aisance des 
mouvements de l’apiculteur, dans ses différentes et multiples opérations. 

Le terrain doit être propre, et non envahi par des herbes folles qui 
géneralent le vol des abeïiles. I1 est avantageux de le couvrir de sable, de 
seiure de bois ; de lui donner une pente légère, afin d’éviter la stagnation 
des eaux. De plus, pour garantir les ruches de humidité du sol, on les posera 
sur des soubassements en pierres ou en briques ; ou encore, sur des supports 
en bois dur d’une hauteur de 30 à 50 cm. | 

L’apier doit se trouver dans le voisinage d’un cours d’eau, ou du moins 
dans un endroit où les abeilles peuvent facilement se procurer de l’eau 
propre, sans être obligées d’aller à une grande distance. Si non, on y dispo- 
sera des abreuvoirs, comme nous l’avons dit, en parlant du pollen. 

La ruche doit être posée de niveau dans le sens horizontal, pour que les 
cadres y restent perpendiculaires. Cependant, si elle est à fond plat, ilsera 
utile de Jui donner une inclinaison légère d’arrière en avant, afin de faciliter 
l’écoulement des eaux de pluie qui auraient pu y pénétrer, ou des goutte- 
lettes dues à l’évaporation pendant l'hiver. | 


Il — EXPOSITION OÙ ORIENTATION 


La meilleure orientation est celle où l’entrée des ruches fait face à l’est 
ou au sud-est. De cette direction, les orages ou tornades viennent rarement ; 
en outre, le soleil ne donnant plus sur le guichet à partir de 9 heures, la 
ruche est plus agréable pour les abeilles. 

Cette exposition s’applique à la contrée de Brazzaville, mais elle est géné- 
ralement observée en France. 

Evidemment, l'orientation d’un rucher ne peut pas être la même partout. 
On comprendra aisément qu’elle doit dépendre plutôt de la position géogra- 
ph'que et des conditions climatologiques du pays, que de la situation des 
points cardinaux. 

L’apiculteur intelligent saura consulter la nature et juger de l'orientation 
la meilleure à donner. 


[IF = DISTANCE"ENTRPEAPES RUCRES 


Cette distance peut varier, suivant la place dont on dispose, de 50 em à 
2 mètres. Il est préférable d’avoir un écartement respectable : d’abord, il 
facilite les opérations; ensuite, il évite aux abeilles l’ennui de se tromper 
de ruches, surtout si celles-ci sont de construction et de couleur uniformes. 

Pour prévenir des méprises et des accidents, spécialement aux jeunes 
femelles sortant pour leur vol nuptial, ou seulement pour s'orienter, il est 
bon, quand les ruches sont trop rapprochées, de les peindre de couleurs 
différentes, du moins leur face antérieure. 
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D IV — NOMBRE DES RUCHES 

0- Le nombre des ruches doit être proportionné à la richesse mellifére de 
la contrée. Il est établi que les butineuses travaillent utilement tout au plus 
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Le- Rucher ouvert sous des sapins 
dans un rayon de 3 kilomètres. Tel endroit peut nourrir 40 à 60 colonies, 
tel autre, seulement 10 à 30. A l'apiculteur d’en être juge et de multiplier 
ses ruchées progressivement et avec circonspection, à mesure qu'il acquiert 
plus d’expérience. ; 
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gt | Au'on ait l'habitude du maniement des abeilles. En tout cas, pour réussir en 

urs _apiculture et en tirer un véritable profit, voici la règle d’or : « Avoir peu de 


colonies, mais les maintenir populeuses ». 
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Un coin de Rucher en À. E.F. 


V — SYSTÈMES DE RUCHE 


On peut diviser en deux groupes ou systèmes, tous les modèles de ruche 
qui existent : le système des ruches à rayons fixes, celui des ruches à cadres 
mobiles. 


Le Fixisme. — Ce fut longtemps le seul système connu : parmi les 
apiculteurs sérieux et instruits, il n’a plus guère de partisans aujourd’hui. 

Nous l’avons pratiqué ou plutôt étudié sur place, dans la forêt équato- 
riale : les abeilles à l’état sauvage n’en connaissent pas d’autre! Nous en 
 gardons un souvenir plutôt euisant.… 

Le Mobilisme. — C'est au xvire siècle déjà, que l'esprit des humains, 
fertile en inventions, imagina le moyen d’amener les abeilles à construire 
leurs alvéoles dans des encadrements qu’on plaçait dans la ruche, et c’est 


un Français, M. l’abbé Della Rocca, qui eut cette initiative dont devaient 


découler tant de perfectionnements, tant de succés. 

AVANTAGES DU MOBILISME. — Les avantages d’une ruche à cadres 
mobiles sont nombreux et incontestables. Notons-en les principaux. 

L’apiculteur peut l’ouvrir à volonté, sans difficulté, sans danger, avec 
notre système de cadres, s'entend ; — l’inspecter : donc, s’assurer de la bonne 
marche de la colonie, de la présence de la mère, de la quantité du couvain, 
des provisions et du surplus en miel ; y enlever ou y ajouter des cadres ; la 
diminuer ou l'agrandir, selon les besoins ou les saisons, au moyen d’une 
planche de partition ; la nettoyer, s’il y a lieu ; y porter un prompt remède 
en cas de maladie ou de disette. 

Il peut, en outre, enrayer ou provoquer l’essaimage naturel ; pratiquer 
aisément l’essaimage artificiel; supprimer et remplacer les mères défec- 
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tueuses ou âgées ; empêcher ou occasionner l'élevage maternel ; diminuer 
celui des mâles. 

Et il peut facilement récolter le miel, même au fur et à mesure de ses 
besoins ; augmenter le rendement de la récolte, en prélevant souvent les 
cadres pleins de nectar, les rendant à la ruche, après les avoir passés à 
l’extracteur, sans en avoir brisé les constructions, épargnant ainsi aux 
abeilles le temps et le travail d’en bâtir de neuves. 

Pour bénéficier de ces immenses avantages et de plusieurs d’autres, 1l faut 
posséder une ruche bien conditi nnée et copiée sur un des types reconnus 
les meilleurs. 


Types de ruche. — Nombreux sont les modèles de ruche, actuellement 
répandus dans le monde entier, provenant de types primitifs modifiés et 
perfectionnés. Ils se divisent en deux catégories distinctes : la ruche à 
système horizontal et celle à système vertical. 


La ruche est appelée horizontale, quand son agrandissement se pratique 
en longueur, par l’addition de cadres sur les deux extrémités. 

Elle est verticale, quand elle se développe en hauteur, par la superpo- 
sition de cadres ou hausses. 

Quel que soit le système, ou horizontal ou vertical, la ruche est encore 
dite à bdtisses froides, lorsque les cadres sont suspendus perpendiculai- 
rement à l’entrée; à bätisses chaudes lorsqu'ils sont placés parallèlement 
au trou de vol. 

Les bâtisses froides sont bien préférables et plus naturelles que les autres, 
car c’est ainsi que les abeilles construisent, quand elles sont libres de le 
faire. | 

Les types les plus connus et les plus employés dans le mobilisme, surtout 
en France, sont : la ruche de LAYENS, la DADANT-BLATT et la VorrNoï“. 
Ces systèmes different totalement les uns des autres, par leur construction 
et leurs dimensions, tous trois ayant leur genre de cadres. 

La ruche horizontale de LAYEnNSs, d’un volume d’environ 100 litres ou 
décimètres cubes, peut contenir 20 cadres hauts, mesurant dans œuvre 
ou intérieurement : 837 em de haut et 31 em de large. 


La ruche verticale DADANT-BLATT se compose : 


a) d’un corps de ruche ou nid à couvain, d’une capacité d’environ 
60 litres ; 1l contient 12 cadres bas, mesurant dans œuvre : 27 em de haut 
et 42 cm de large. On préconise la ruche à 10 cadres. > 


b) d’un demi-corps où hausse servant de magasin à miel. Son volume 
ainsi que la hauteur des cadres sont de la moitié de ceux du corps de 
ruche. Surface du demi-cadre 42 >< 13 cm 1/2 intérieur. 


Laruehe VorrNorestutilisée soitcomme horizontale à 20 cadres, soit comme 
verticale à 10 rayons. Son grand cadre mesure intérieurement : 33 >< 33 cm. 


Depuis quelques années, on emploie des ruches à nettovage automatique 
et à cadres triangulaires et trapézoïdaux. Ces nouveaux systèmes semblent 
destinés, dans l’avenir, à détrôner les anciens. 

Nous n’entrerons pas plus avant dans les détails sur ces modeles, nous 
réservant de donner la description complète de notre ruche dite : FRANCE- 
Coxao, dérivée de notre CONGOLAISE primitive, et basée sur ces systèmes, 
mais modifiée et adaptée spécialement aux abeilles et aux saisons des pays 
tempérés et tropicaux. 
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QUALITÉS D'UNE RUCHE 


Une bonne ruche, qu'elle soit horizontale ou verticale, doit posséder 
certaines qualités propres, en dehors des avantages résultant du système 
mobiliste, qui concourent avec ceux-ci au bien-être de la colonie et au succès 
de l’apiculture. Ces qualités sont au nombre de quatre : capacité, solidité, 
impropolisation et aération. 


Capacité. — La ruche doit être de dimensions suffisantes, pour pou- 
voir contenir une forte population, outre le nid à couvain sur une 
dizaine de cadres représentant au moins 80.000 alvéoles, et les cadres de 
provisions. 

Ainsi, une capacité de 55 à 60 litres convient fort bien pour les ruches 
verticales, — nid à couvain, s'entend, — le magasin ou hausse reste à 
adjoindre. 

Quant aux ruches horizontales, il faut ajouter, en plus du volume pour 
le nid à couvain, 20 à 30 litres pour le compartiment à miel, suivant la 
richesse mellifere de la contrée. 

En Afrique équatoriale, où il est nécessaire de prélever souvent les 
gâteaux de miel, une ruche horizontale — la verticale n’étant pas prisée 
des abeilles, — de 70 litres, renfermant une quinzaine de cadres (à 10 demq 
de surface) est bien nice Elle le sera aussi dans les contrées 
tempérées à miellée moyenne. Pour les pays à forte et longue miellée, il 
convient de calculer jusqu’à 20 cadres, et plus, à moins qu’on n'ait le 
temps d’opérer le prélèvement des rayons de miel. (Voir : Production du 
miel.) 

D'ailleurs, il vaut mieux avoir des ruches plutôt spacieuses que petites, 
quitte à les réduire nar des planches de partition mobiles, ou à les conver- 
tir en ruches jumelles verticales ou horizontales. 


Solidité. — Le bois, entrant dans la construction, doit être de bonne 
qualité et d’essence demi-dure : insensible aux variations atmosphériques, 
sec et, autant que possible, sans nœuds. Les j arois auront au moins une 
épaisseur de 25 M/M, et seront assemblées solidement, de façon à offrir aux 
abeilles toute sécurité. ‘ 


Impropolisation. — L'agencement, à l’intérieur de la ruche, doit être 
de telle sorte que les cadres ne touchent mi le fond, ni les parois, pour 
qu'ils ne puissent y être collés par la propolis : la manipulation en sera 
plus facile et plus rapide. (Voir : Aération - b:.) 


Aération — L'air pur est aussi nécessaire aux abeilles que la nour- 
riture : il est une condition sine qua non pour l'élevage du couvain. 
L’habitacle doit donc leur offrir les meilleures conditions de ventilation. 
Les voici : 

a) À L'EXTÉRIEUR : sur le devant, une entrée ou trou de vol, soit sur 
toute la longueur de la ruche, soit au moins de 25 à 30 cm de long sur 
12 à 15 m/n de haut, munie de guichets ou portières métalliques mobiles, 
permettant de la rétrécir ou de l’élargir, selon les nécessités et la tempé- 
rature. Du côté opposé, on établira une ou deux ouvertures ou trous 
d'aération, de 8 à 10 cm de longueur sur 1 em de hauteur, couvertes de 
toile métallique à fine maille et pourvues de portières, ou de taquets 
mobiles. Dans les ruches avec chambre à air, ces trous d'aération ne sont 
pas indispensables. 
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. db) À L'INTÉRIEUR : le système à bâtisses froides ; une distance de 10 m/m 
de rayon à rayon construit, — ce qui est donné automatiquement par nos 

porte-rayons joimtifs — une distance de 10 à 12 M/m des cadres aux parois 

de la ruche et de 3 à 5 cm des cadres au plateau. 


VIL— CHOIX, ;,D'UNE’ RUCHE 


Le choix d’un emplacement est déjà important, à plus forte raison celui 
d’un modèle de ruche! Savoir choisir une bonne ruche, et s’en tenir à une 
seule catégorie, est essentiel en apiculture. Maïs, comment faire un choix 
convenable parmi la multiplicité de types? La question est embarras- 
sante pour un débutant, et elle l’a été aussi pour nous. 

S'il est assez difficile de répondre, il est encore plus délicat de se poser 
en conseiller, Ici, comme pour l’exposition du rucher, l’apiculteur-apprenti 
doit d’abord consulter la nature qui est bonne conseillère. 

Il doit étudier et connaître les mœurs des abeïlles, le climat, les saisons, 
les ressources melliféres de la contrée où il se trouve; ensuite, à défaut de 
praticiens expérimentés, consulter des revues et des traités qui lui feront 
découvrir les meilleurs systèmes. 

En résumé, la ruche à choisir et à adopter est celle qui possède les 
qualités et procure les avantages qüe nous venons d'étudier. 

Notons, pourtant, que la ruche horizontale, même sans séparateur, de 
16 à 20 cadres (Layens, Dadant ou Voirnot) convient aux amateurs qui 
n’ont pas le temps de suivre le développement des colonies, de surveiller 


l’essaimage, de prélever les différents miels, comme le demande la ruche 


verticale à hausse. 


VIII — CONSTRUCTION D'UNE RUCHE 


La construction d’une ruche n'est pas un travail compliqué. Qui sait 
faire exactement une caisse, peut aussi bien construire une ruche. (Voir 
aussi 6° partie, chap. XIT : Ruches en briques — Ruches en paille.) 

L’essentiel de la ruche comprend un corps, constitué par quatre côtés, 
un plateau fixe ou mobile, une planchette de’vol ou placet, un trou de 
vol sur toute la longueur, ou du moins d’une longueur de 30 cm; des 
cadres, une planchette-partition, un toit à une ou à double vente, ou simple- 
mént plat; enfin une hausse. 

Toutes les grandes pièces devront être bien dressées, rabotées et assemblées 


avec soin, d’après les dimensions du modèle adopté. L'important, ici, est. 


que les cadres d’une ruche soient interchangeables pour toutes ruches de 
même système. | 

Les dimensions intérieures du cadre, c’est-à-dire la longueur et la largeur 
du rayon proprement dit, commandent les dimensions de tout le reste. 

Ainsi, veut-on établir : 

19 La surface extérieure du cadre ? L’on ajoutera 2 em à la longueur du 
rayon, pour l’épaisseur des montants et, à sa hauteur, 8 cm dont 2 em 
pour l’épaisseur du porte-rayon et 1 em pour celle de la traverse inférieure. 

Si celle-ci était longue, comme dans le cadre « Dadant », on pourrait 
aller jusqu’à 15 M/" d'épaisseur. 

20 La surface intérieure du corps ? On donnera 2 em de plus à la lon- 
gueur du cadre, pour l’espacement entre parois et montants, et, à sa hau- 
teur, 4 ou 5 cm pour la distance des cadres au plateau. 
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Quant à la longueur intérieure du corps, elle dépend du nombre de cadres 
-qu’on veut lui donner. Ainsi, la distance minima des rayons, de centre à 
centre, étant de 35 M/M, on multipliéra cette distance par le nombre de 
cadres et l’on ajoutera 2 cm pour les espacements aux extrémités. 


Dans la construction des ruches, on ne tient, généralement, pas assez 
compte de la solidité des cadres, encore moins de l’espacement nécessaire 
entre cadres et parois, tant pour la libre circulation des abeilles que pour 
la ventilation de la ruche. 


Cet espace est à peine de 6 M/M, ce qui est insuffisant : il occasionne la 
propolisation des montants de cadres aux parois du corps. Une distance 
d’au moins 1 em évitera ce fâächeux inconvénient ; une autre de 4 ou 5 em 
des cadres au plateau — chambre à air — procurera place et air à une 
population dense, et contrariera l’essaimage. 


La hausse, ou magasin à miel, construite d’après les longueur et largeur 
intérieures du corps, sera de 8 à 10 M/M plus haute que les demi-cadres : 
c'est le passage entre ceux-ci et les Fe cadres, 

La distance des rayons, de centre à centre, peut être portée jusqu’à 

40 M/M même 45 M/M (selon la grandeur des cages de l’extracteur) afin 
d’empêcher la mère d’aller y pondre. 


Assemblage des cadres. — Les montants seront pointés sur l’épau- 
lement des têtes ; la traverse inférieure sera clouée sur les montants. 

Le porte- rayon, ou traverse supérieure, dont les tenons ou têtes auront 
3 em de longueur et 1 em d'épaisseur, peut être pourvu, de dessous en 
son milieu, d’une rainure de 3 >< 3 M/m pour la feuille de cire gaufrée. 

A défaut de cire, on omettra la ramure et l’on fixera, en guise de guide, 
un fil de fer de 1 à 2 M/M; ou bien l’on abattra, en pente douce (2 m/m) 
les arêtes inférieures du porte-rayon, en forme de V très évasé. 


Assemblage du corps. — Les côtés latéraux, préparés sur mesures 
extérieures, seront solidement cloués sur les parois avant et arrière qui, 
munies de leur feuillure porte-cadres 11 >< 11 M/m (1) auront été coupées 
aux dimensions intérieures. 

Les pointes seront enfoncées obliquement, chacune dans un sens opposé, 
pour plus de résistance. 

En assemblant les pièces, il faut se préoccuper des mesures intérieures : 
longueur ou largeur. On se servira, pour régler la distance entre parois, d’une 
forte latte-guide dont la longueur est légèrement supérieure aux dimensions 
établies. 


Assemblage de la hausse. — Ce sont les parois avant et arrière, 
aux mesures extérieures, qui seront pointées sur les côtés latéraux coupés 
aux dimensions intérieures et munis de la feuillure, pour que les demi-cadres 
se trouvent transversalement aux cadres du corps : les abeilles auront, 
ainsi, acces à toutes les ruelles de la hausse. 

Cette manière de construire ou de placer la hausse est très avantageuse, 


. même nécessaire, lorsqu'on emploie notre système de porte-rayons jointifs 


(voir chapitre suivant). 


(1) Le porte-cadres peut être obtenu en fixant simplement une latte appropriée sur 
le champ des parois (Voir chap. suivant : Porte-cadres.) 
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Conditions d’une bonne hausse. — Pour que les abeiïlles y montent 


et travaillent, il faut que la hausse remplisse les conditions du corps : p 
température modérée, aération aisée ou suffisante. h 
Par.conséquent, les parois devront avoir au moins 2 cm d’épaisseur, te 
pour garantir le magasin aussi bien de la fraîcheur des nuits que de la chaleur 
du Jour. 
Afin de faciliter aux abeilles l’aération ou la ventilation, surtout aux d 
ruches exposées au soleil, on pourra pratiquer une entrée mobile de 
10 cm >< 1 cm, sur le dev ant de la hausse, lorsque le chapiteau ne la 
recouvre pas entierement ; dans le cas contraire, un trou d’aération grillagé 
sur deux ou toutes les parois. 
Voici, à titre d’exemple, les mesures nettes des différentes pièces d’une 
ruche verticale à 10 cadres « Voirnot » et « Dadant », avec nos porte-rayons 
Jointifs et une chambre à air de 4 em. 
CADRES DU CORPS : VOIRNOT DADANT 
PUriaceidU av ONE NS PORN 33 >< 38 cm 49 >< 27 cm 
Porte-rayon (têtes comprises) . 99 >< 3,5 >< 2 48 XX 8,5 XX 2 
Montanbsti Pet rabat LE 842% 1 2852 ><A 
Traverse inférieure ..:..7.2:1.: BDD) 44 > 2 El ou 1,5 
Surface du cadre RSS AA Mere 85<186 44 >< 80 
CoRPs DE RUCHE : (Epaisseur des parois 8 em). 
Volume intérieur (1) 2% 44.000: 81 XX 37 >< 40 46 XX 387 XX 84 
Parois avec feuillure 27, :0710 140 87 >< 40 91 =< 84 
Côtés latéraux avec épaisseur des 
DATOISS ELU RAR Rare ee 43 >< 40 52 >< 34 ’ 
HAUSSE OU MAGASIN : (Epaisseur des parois 2 em). 
Violurne MICTEUTE "AN 2. 81 X 37 X 17,5 46 X 87 X 17,5 
Parois avec épaisseur des côtés . 483 > 17,5 48 < 17,5 
Côtés latéraux avec feuillure ... JT CUT 46 < 17,5 
DEsI-CADRES : (Les mêmes pour la Dadant, afin qu'ils soient transver- 
salement à ceux du corps). 
PAILOCE QU TAVON te 1: UE 33 x 18.5 Dans les régions à 
Porte rayon He lon à there 39 X< 4 xX2 forte piles nes 
ire ; ae pourrait employer 
Montants . nsrnsseeritinne tous PA4,5 521 des demi-cadres de 
Mrayversenniémeure. 17" Dean 21 re | 35 %X 19.5 avec des 
Surface du cadre ..... ST RP 85 416,5 hausses de 20,5 de 
hauteur. 
FOND CU, PTATE ANA ERA 13 48 > 9 AREA I9 
pointé sur deux traverses . ...... DIN OEES 60 << 5 %< 8 
Planéhette dé Volant ere 48 XX 10 < 2 43 X 10 < 2 
EÉNCADREMENT : Lattes chanfreinées pour emboîter le fond). 
Côtes latérause Le MINE 4x5 XI 5BX<X5XI 
Coté anrièren st Liemlren ei e 48 XX 5 XX 1 48 X 5XK<1 ‘ l 
( 
(1) La longueur et la largeur intérieures ne doivent nullement être inférieures aux | 
mesures indiquées : elles peuvent même être supérieures de 2 ou 3 m/m. Les dimensions ( 


extérieures impoitent peu : elles dépendent de l'épaisseur du bois. 
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Le Toit ou chapiteau, est formé de voliges de 15 M/m d’épaisseur. Les 
pignons seront tirés dans des triangles de 75 cm de base sur 18 em de 
hauteur ; puis taillés et assemblés avec les traverses, de façon que le chapi- 
teau puisse s’emboîter aisément sur le corps. 


Portières, ou guichets d'entrée, en lattes de 25 X<10 mM/m; munies 
d’une petite feuillure-coulisse de 5 <10 M/m, | 
Celle qui sert de coulisse aux deux autres sera chanfreince de dessus, 
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puis fixée, le long de la ruch:, au-dessus du trou de vol de 25 à 80 cm 
de longueur sur 12 m/n de hauteur. 


Le Support de ruche se compose de 4 pieds en bois dur : 85 < 5 X 5, et. 
de 4 traverses de 40 X< 8 >< 2 cm. 
Evidemment, lorsqu'on a déjà d’autres ruches en exploitation, il faut 
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faire en sorte que les neuves soient de mêmes dimensions, quitte à 
réduire un peu la surface des cadres pour qu’ils soient interchangeables. 

La ruche recevra, extérieurement, 2 ou 8 couches de peinture à l’huile: 
les grands cadres seront armés de 4 ou 6 rangées de fil de fer n° 16, selon 
leur dimension, et garnis de cire gaufrée, soit de feuilles entières, soit 
seulement de bandes plus ou moins larges. (Voir 3€ partie, chap. IX : 
Cire gaufrée et armement des cadres.) 

Les cadres de hausse, sans être armés, recevront de simples amorces en 
cire gaufrée, ou des fragments de rayons propres. 

Comme nous, chaque apiculteur, tant soit peu menuisier, pourra faire 
lui-même toutes ses ruches. Pour gagner du temps, ïl- fera bien, s’il le 
peut, de se faire débiter à une scierie ou une menuiserie mécanique, sur 


mesure donnée et en série, les différentes pièces entrant dans la compo- 


sition, et de les assembler ensuite lui-même. 

Le bois, se prêtant le mieux à la construction, est le sapin pour les gran- 
des pièces; le peuplier, pour les cadres. En Afrique, à à défaut de ces bois, 
on prendra une essence demi-dure du pays. Nous avons déjà dit quelles 
doivent être les qualités du bois. 
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CHAPITRE II 


La Ruche « France-Congo » 


| | — SA CONSTRUCTION 


Cette ruche, baptisée France-Congo, et dont le Hodile est déposé à 
Paris, sous le n° 283858, tire son origine de notre Congolaise primitive, 


créée d’après nos études et nos expériences sur les abeilles tropicales du 
Congo, en A. E. EF. 


Le premier modèle : 1920, très simple, à fond plat, n’a d’original que 


son système de porte-rayons Jointifs, et une petite chambre à air de 4 cm 
de hauteur, sous les cadres. 

Le second modèle : 1925, y ajoute le fond triangulaire — chambre à 
air — À nettoyage automatique. 

Le troisième modele : 1981, s’enrichit d’une autre particularité : l’éclai- 
rage que nous avons résolu définitivement en 1932. 

Nos modèles se distinguent ainsi, par ces trois innovations, des autres 
types existants; mais la ruche qui les réunit toutes, c’est la France- Congo 
perfectionnée et expérimentée, depuis, en France. 

Les essais tentés, les résultats obtenus, nous ont permis de constater que 
notre ruche africaine convient également aux abeilles européennes, et de 
conclure, avec certitude, qu’elle peut s’adapter à tous les climats. 


Définition. — La France-Congo est une ruche uniquement, essentiel- 
lement horizontale, (1) c’est-à-dire que son extension se pratique en longueur : 
de côté et d'autre des petites parois. Ses principales caractéristiques sont : 

19 — Des bâtisses froides qui peuvent être converties en bâtisses chaudes, 


par le simple jeu des portières ou guichets d'entrée. 


20 — Un système de porte-rayons Jointifs, faisant plafond. 

30 = Des cadres à angles droits. 

40 — Une chambre à air, sous les cadres, constituée par un fond évasé. 
50 — Le nettoyage automatique, effectué par un plateau incliné. 


60 — Un système d'éclairage, dans la face-avant, à double cadre et à 
double ou triple vitrage, selon les climats. 
79 — La forme pentagonale, qui lui donne un aspect agréable, un 


cachet spécial. 

89 — Le trou de vol, ou entrée, pratiqué sur toute la longueur, et régla- 
ble par 3 ou 4 portières métalliques. 

Notre ruche peut se fabriquer d’après n’importe quel cadre usité, suivant 
le goût de l’apiculteur, sur les modèles de : 


(1) Nous l’avouons franchement : ayant eu certaines préventions contre la ruche 
verticale, nous n'avions d’abord pas voulu l'essayer comme telle, en France. Enfin, sur 
insistance bienveillante de quelques apiculteurs, nous avons, en 1938, expérimenté les 
hausses et, les résultats ayant été très satisfaisants, même au-delà de nos prévisions, 
nous pouvons affirmer que notre système peut se construire et se prête bien comme 
ruche verticale à 10 ou 12 cadres. (Voir Extension des ruches verticales.) 
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_ VorRNoT : 33 em de haut sur 33 em de large (intérieurement) — 
LAYENS : 87 >< 81 em — DapaNT-BLATT : 27 © 42 em — ConcRès : 
- 30 >< 40 cm — ALSACIEN-LORRAIN : 25 >< 40 cmi etc. etc. 


Ruche « France-Congo » (Fenêtre fermée) 


Ruche « France-Congo » (Fenêtre entr'ouverte) 


Composition. — La france-Congo se compose d’un corps de ruche 
proprement dit, et d’un fond triangulaire. 
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Elle peut se faire en deux parties mobiles, ou en une seule pièce fixe. 
Ce dernier mode de construction nous paraît plus avantageux. 

Nous nous servirons, comme démonstration, du cadre carré « Voirnot ». 
qui semble propre aux climats tempérés, même torrides, à forte miellée, 
et du modèle de 20 cadres, bien que nous préférions, en pratique, celui 
à 15 cadres. | 


Corps de ruche. — C’est une caisse rectangulaire, d’un volume intérieur 
de 75 em de longueur, 87 em de hauteur et 37 cm de profondeur; soit 
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Couge longitudinale 


sur les Cadres, Séparateur et Partition 


d’une capacité de 102 litres, pouvant contenir jusqu’à £0 cadres et le 
séparateur. 


Parois. — Sauf celle de devant, (voir Eclairage) elles sont en planches 
rabotées, bouvetées et collées, d’une épaisseur d’au moins 25 m/m, 

Dans les pays à hiver long et rigoureux, elles seront, de préférence, 
doubles, — du moins le côté arrière — en planchettes de 12 m/m d’épaisseur, 
avec un intervalle de 25 M/M qui sera rembourré de sciure, de paille ou 
de petits copeaux (1). 

Nous conseillons la doublure des parois, même en Afrique, pour les 
ruches qui seraient exposées continuellement au soleil 

Les grands côtés de 80 X 37 em sont, tout simplement mais solidement, 
cloués sur les petites parois qui mesurent 37 >< 87 em. 


(1) Expérience faite : ces matières entretenant l'humidité et sers ant de nids aux four- 
mis, 1] vaut mieux ne rien mettre, 
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Pour leur donner une solidité à toute épreuve, les pointes doivent être 
enfoncées obliquement, chacune dans un sens opposé. 


Remarque. — Ilest à noter que, dans la hauteur 87 em est comprise 
la feuillure porte-cadres, pratiquée dans les parois. Si l’on préférait cons- 
tituer le por- | 
te-cadres par 
un simple 
encadrement- 
lattes, 1l fau- 
drait ne don- 
nerque 36 cm. 
(Voir Porte- 
cadres). 


| 
ls 


Entrée. — 
Elle est for- 
mée par l’es- 
pace de 1 em 
laissé entre la 
planche- 
avant du fond 
triangulaire 
et le plateau. 
Le vide créé 
ainsi devant 
les petites pa- 
rois, sera 
comblé par 
des taquets appropriés. Le trou de vol est commandé par 3 ou 4 portières 
mobiles, selon la longueur du corps. 


Portières. — Ce sont de simples plaques en zinc ou en fer-blanc, de 
45 m/m de largeur, recourbées de 5 "/m à leur partie supérieure., À 12 m/m 
de leurs extrémités et à 12 m/m de leur base, elles portent une entaille 
de 15 >< 3 M/M pour recevoir des pitons à vis qui servent à les maintenir. 


1 


D 


a 


=, PRLLLLLIL I IT TEL TI 70 


a  — 


Coupe transversale 


avec fond triangulaire avec fond plat 


Trous d'aération. — Le côté-arrière peut être pourvu, au bas, à 
12 em des extrémités, de deux entailles de 10<1 cm garnies de portières 
mobiles en zine, ou simplement en bois (taquets). En été, pendant les 
grandes chaleurs, elles seront remplacées par des morceaux de toile métal- 
lique, fixés par deux punaises. 


Eclairage. — Le côté-avant se compose de deux cadres, divisés au 
milieu, munis de vitres : l’un fixe, l’autre mobile. Ils constituent le 
système d'éclairage. | | 

Le cadre fixe, de 80 >< 57 cm, à montants et à traverses de 45 m/m 
— la traverse supérieure de 65 M/m (porte-cadres y compris) — sur 25 M/M 
d'épaisseur, contient deux carreaux nus, dont le premier, à l’intérieur, est 
maintenu, à fleur de cadre, dans une petite feuillure au moyen de mastic 
ou, à défaut, de quelques appliques en fer-blane. La deuxième vitre est 
fixée dans la feuillure extérieure avec du mastie. 

Si l’on ne peut pratiquer ces feuillures, faute de machines, on les rempla- 
cera par un petit encadrement en bois de 20 <8 m/m, cloué à l’intérieur du 
cadre (voir fig. 1, vitrage à encadrement). 


| 
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Le cadre mobile ou fenêtre, de 80 ><35 em, à montants et à traverses 
de 45 <15M/M, pourvu d’une feuillure à l'extérieur, renferme un verre 
colorié ou tamponné légtrement d’une couche de peinture — couleur de la 
ruche, — afin d’intercepter les rayons solaires, de tempérer leur ardeur et 
de diminuer l'intensité de la lumière qui devient diffuse, 

La peinture doit être appliquée sur la face extérieure du carreau, pour 
en éviter 
la réverbé- 
ration. 

La fené- 
tre mobile 
est main- 
tenue sur le cadre 
fixe, en haut, par 
deux crochets à 
vis; en bas, par 
deux charnières 
ce qui permet de 
l'ouvrir lorsqu'on 
désire jeter un coup 
d'œil dans la ruche, 
sans avoir besoin 

de soulever le toit. 
Coupe sur la paroi-avant Pour cette raison, 
le cadre mobile 
doit-il être de 2 em 
moins haut que 
| | le cadre fixe. 

Dans les pays chauds, à hiver inexistant, ou du moins très doux, 
l'éclairage à double verre suffira. (Voir aussi 6° partie, chap. XI : La ruche 


Vitrage à encadrement Vitrage à feuillure 


| éclairée, $ IIT : Autre question.) 


Fond triangulaire. — Ce fond qui, à proprement parler, est la moitié 


| d’un parallélépipède oblique, se compose : 


1° — D'une planche-avant, — épaisseur en rapport avec celle du grand 
côté, les deux cadres compris — munie sur toute la longueur du trou 
de vol de 10 "/" de hauteur. | 

2° — D'un plateau incliné de 80 em de longueur : 48 em de largeur et 
25 "/" d'épaisseur, servant aussi de planche de vol, fixé sur deux fortes 
traverses triangulaires à 15 em des extrémités. 


3° — De deux côtés triangulaires, dont la diagonale ou base est de 


} 57 cm, et la hauteur de 10 em, à partir de 10 em de l’extrémité-avant. 


_Ce rectangle peut être réduit à 8 X 8 cm. pour les régions à climat 
rigOUreux. | 


Chambre à air. — Ainsi assemblé, ce fond forme sous les cadres un 


| vide ou chambre à air, d’une capacité de 12 litres. 


Elle assure aux abeïlles de la place, de l’air sans cesse renouvelé, de 


{l'hygiène par l'évacuation automatique des détritus et de l’eau de 


condensation. 


Système de cadres jointifs - R. — Ce système, inspiré d’après 
la manière de construire des abeilles tropicales, dans les troncs. d’arbres, 


consiste en ce que les porte-rayons ou traverses supérieures des cadres, de 
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36 m/m de largeur, — distance moyenne des rayons de centre à centré — 
forment plafond en se joignant, et donnent ainsi, automatiquement, 
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l’espace de 10 "/n entre rayons construits. 


Application de ce système aux autres ruches. — Notre système | 
de cadres peut être appliqué aux cadres des autres types de ruche, soit | 


Système de porte-rayons jointifs « R » 


% 


verticale, soit horizontale. Voici la manière de procéder : 


a) Si les cadres sont « modernes », c’est-à-dire sans têtes qu’une pointe | 


remplace, on fixera, sur la traverse supérieure, une latte de 86 M/m (ou 88) 
de largeur; de 10 mm d'épaisseur et d’une longueur en rapport avec la 


largeur de la ruche, y compris les feuillures porte-cadres. Les pointes seront | 


ensuite enlevées. 


b) Si les cadres sont à têtes, on clouera, de chaque côté de la traverse | 
supérieure, une latte supplémentaire de 5 ou 6 m/m d'épaisseur, — suivant | 
la largeur du porte-rayon qui, rectifé, doit avoir 86 ou 38 m/m — et de 


1 ou 2 em de hau- 
teur, selon celle de 
la traverse existan- 
te. La largeur des 
montants du cadre 
ne change pas. 

À la rigueur, si 
l’on veut éviter ce 
travail, il suffira 
d’intercaler, entre 
les porte - rayons, 
une règle de 10 ou 
12 mm de côté. 


Cadres. — Ils 
sont à angles droits 
et s’arrétent au- 


Têtes de cadres 


À épaulement simple 


A épaulement avec mortaise | 


dessus de la chambre à air. Ils se suspendent, par leurs têtes, dans le corps 
de ruche libre de tout crochet. 


La Traverse supérieure ou porte-rayon, de 390 X< 36 < 20 M/m, est | 
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entaillée, aux extrémités sur 30 M/m de longueur et 10 M/M de hauteur : 
les tenons ainsi obtenus constituent les têtes, et la distance entre les épau- 
lements est juste de 330 M/m, ë 

On peut munir cette traverse, en son milieu, d’une rainure de 3 X 8 m/m 
pour la soudure des feuilles de cire gaufrée. 
_ La largeur des porte-rayons sera même portée, sans inconvénient. Jusqu'à 
38 m/m, surtout pour les rayons destinés au miel; pour les cadres des 
hausses, à 40 ou 45 m/m, 


Les Montants mesurent 340 >< 20 >< 10 M/M (épaisseur maxima) et sont 
fixés, en haut, sur l’épaulement des têtes; en bas, ils sont maintenus par 
la traverse. 


_ La Traverse inférieure, mesurant 850 >< 20 >< 10 M/M (épaisseur 
minima), est pointée sur les montants. Elle doit être chanfreinée, en dessous, 
en forme de V, 
— lorsqu'on 

| 


w 


in construit la ru- 
| Le ARE che avec cham- 

L! ZT LEZ bre à air — pour 
2 UE TUE enlever aux 

abeilles toute 
velléité de bâtir 
sous les cadres. 
Cette précaution 
ne suffit pas toujours, en Europe, quand tous les rayons sont achevés et 
pleins dans le nid à couvain. En conséquence, il faudra donner du travail 
aux jeunes abeilles, en y ajoutant, à la miellée, un ou deux cadres à 
construire, 

Le cadre assemblé donne intérieurement 33 >< 33 cm, et extérieurement 
836 em de haut sur 35 em de large, 

Cette largeur, éventuellement l’épaisseur des montants et la longueur de 
la traverse inférieure, pourrait être moindre de quelques millimètres, mais 
ne devrait nullement être dépassée, afin d’avoir au moins une distance 
de 10 "/" entre montants de cadres et parois de la ruche : la manipulation 
des rayons sera plus facile, la circulation des abeilles, plus aisée et leur 
froissement ou leur écrasement, évité. 

Remplace-cadres. — Ce sont des planchettes de la longueur du porte- 
rayon, de 10 M/m d'épaisseur et d’une largeur variant entre 1 em et 10 em. 
Elles sont destinées à fermer la ruche en l’absence de cadres. 

51 la ruche est couverte d’un toit plat, les remplace-cadres ne sont pas 
indispensables, 


+ er 


RTE I | 
UE 


Traverses inférieures 


Remarque importante. — Pour ménager l’écartement de 10 à 12 m/m, 
entre le premier rayon et la petite paroi, il est nécessaire de poser une 
règle de 5 ou 6 m/m d'épaisseur, s’il n’existe pas de feuillure dans le petit 
ue dans le cas contraire, on lui donnera, de plus, la profondeur de cette 

euillure. 


Porte-cadres (1). — On appelle ainsi l’endroit aménagé sur le haut 
des parois pour recevoir les têtes de cadres. 


(1) Les porte-cadres de notre ruche primitive « La Congolaise » sont à rejeter, ou à 
transformer en notre système actuel. 
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Il consiste en une feuillure, de 11 m/m de profondeur, sur 11 m/m de 
largeur, pratiquée sur l’arête intérieure des parois avant et arriere. 

Une autre manière, plus simple et plus facile d'obtenir le porte-cadres, 
est de clouer, à la distance de 11 M/m, un encadrement-lattes de 11 m/m 
d'épaisseur, sur les parois qui, alors, seraient moins hautes de 10 m/m soit 
36 em au lieu de 37 cm. 

Cette façon de faire semble plus avantageuse car, après l’assemblage de 
la ruche, un | 
coup de var- Systèmes de porte-caares 
loppe pour- 
rait être né- 
cessaire pour 
égaliser le 
haut des pa- 
rois, OU pour 
obvier à un 
gauchisse- 
ment. 

Quel que 
soit, d'’ail- 
leurs, le genre 
de porte-ca- © feuillure à latte à feuillure à latte 
dres, 1l est 
évident que la feuillure doit être bien faite, pour que la suspension des 
cadres soit impeccable. Il en est de même des traverses supérieures, mais 
surtout des têtes et, en général, de l’assemblage des cadres : on y évitera 
tout gauchissement. 

Séparateur mobile. — Ce séparateur, appelé protège-magasin, a pour 
but d'empêcher la mère d’aller pondre dans les rayons destinés au miel ; 
de la consi- 
gner sur un 
certain nom- 
bre de cadres. 


Parois simples Parois doubles 


(ll 


= = | Il partage la 
ss 2 ee ||] ruche en deux 
DE 2 comparti- 


ments : l’un à 


| = | couvain, l’au- 
NIiLE = —} ; : 

| = = | 2 | tre à miel. 
NE == faire, soit par 


une feuille 
entiéredezinc 
perforé, de la 
forme de la 
ruche, fixée 
| dans une tra- 
à fond mobile perforé à fond mobile non perforé  ,;6r<e de gm/m 
de largeur ; 
soit par un cadre carré de 8 à 10 Mm/m d'épaisseur, renfermant une grille à 
mère, ou un Zinc perforé de 27 >< 27 cm, même moins, 10 >=< 15 cm 
lorsqu'il s’agit d’une ruche jumelle. 


LS 
RE | 
où | 

À 


CA 


Séparateurs à grilles 
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Le séparateur-cadre est muni d’un fond triangulaire qui reste mobile ; 
il n’a besoin d'y être fixé que si l’on conserve deux mères dans la ruche, 
ou lorsqu'on fait un élevage maternel, en vue de remplacer la vieille mère. 

Il est avantageux de perforer ce fond, si on l'utilise couramment, de 
quelques trous de 5 M/M, bour permettre aux abeilles une rapide commu- 
nication dans la chambre à air. Ces trous seront fraisés des deux côtés. 

Quel que soit le genre de séparateur que l’on adopte, il faut veiller à ce 
que la traverse supérieure ne soit pas trop large : elle ne doit dépasser 
l'épaisseur du séparateur que de 2 1/2 à 83 "/", de chaque côté, pour 
éviter un espacement trop considérable entre lui et les rayons voisins, car 
les abeilles construiraient sur le grillage. 


Tres important. — Le séparateur ne doit toucher ni les parois ni le 
plateau, desquels il reste distant d’au plus 4 M/" 1/2, pour éviter son colle- 
ment et faciliter le passage des ouvrières d’un compartiment à un autre, 
mais non de la mère. 

Pourtant, lors d’un essaimage artificiel, d’un élevage ou renouvellement 
de mère, ainsi que dans les ruches jumelles ou pépinières, cette distance 
de 4 mM/m 1/2 doit être réduite encore, pour plus de sécurité, par une bande 
de carton ou de feutre, fixée autour du séparateur. 


Planche de partition, — C’est un contre-plaqué pentagonal de 10 
à 12 M/m'd’épaisseur, adapté à une traverse de 20 à 25 m/m de largeur; 
ou encore une planchette quelconque contre-plaquée, qui permet de réduire 
ou d’augmenter le volume de la ruche suivant la population et la saison. 

Elle peut rester en permanence dans le corps, de l’un ou de l’autre côté, 
afin d’en faciliter l'ouverture lors d’une inspection ou d’une opération. 

Contrairement au séparateur, elle touche légerement aux parois, non 
pas au plateau. duquel elle reste distante de 4 à 5 "/m, Un enduit au suif, 
dans le pourtour, empéchera une propolisation excessive. 


Le Toit, for né de voliges de 12 à 15 mm, est plat, recouvert d’une 
feuille de zinc ou de toile goudronnée. Il dépasse la ruche de 30 m/m et 
sy emboite au moven d’un encadrement de bois de 10 M/M d’épaisseur, 
cloué par en-dessous. 

Toute ruche construite reçoit, à l’extérieur, deux ou trois couches de 
peinture, sauf le carreau qui n’en reçoit qu'une seule; à l’intérieur — ceci 
est facultatif — une couche d'huile siccative ou de vernis à la propolis. Ce 
vernis est aisé à préparer, en dissolvant de la propolis, dans de l’alcool, et 
en y ajoutant, après filtrage, un peu d'huile de lin. 

Ainsi seéra-t-elle imperméabilisée contre l'humidité et cuirassée contre les 
brusques variations atmosphériques. 


= 
ue Se 


Par ce qui précède nous avons simplement voulu donner une idée 
générale de notre modèle, afin d'en faciliter à chaque apiculteur la cons- 
truction, soit à 10, 15 ou 20 cadres. 


II — SES AVANTAGES 


Telle qu’elle est constituée, la France- Congo réunit les meilleures condi- 
tions pour l’apiculture rationnelle, méthodique, sous tous les climats. Elle 
offre de très nombreux avantages. 


LES ABEILLES. — 4 
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Citons-en, ici, quelques-uns: nous en constaterons d’autres et non des 
moindres, die à Troisième Partie. 


SYSTÈME DE CADRES JOINTIFS - R. 


Considérations. — Souvent témoin, en France, des difficultés et ennuis : 
parfois victime de la colère des abeilles, surtout à l’époque de la récolte ; 
en un mot exposé à toutes sortes de désagréments occasionnés, dans les 
ruches en usage, par le craquement des planchettes couvre-cadres et des 
têtes de cadres fortement propolisées gêné par le passage entre celles-là et 
les cadres ; — nous n'avons jamais pu trouver l'utilité ou la nécessité de 
ce couloir — enfin ennuyé par l’écartement entre les traverses supérieures, 
qui permet aux abeilles d’envahir le dessus et d’assaillir l’apiculteur, nous 
avons voulu chercher nn système de cadres plus manipulable, avec le 
maximum de sécurité pour l’apiculteur et le minimum de dérangement pour 
les abeilles. | 

D’ailleurs, l'étude sur place, en forêt, sur la manière de se comporter des 
abeilles sauvages, dans les troncs d” arbres, nous à grandement inspiré et 
édifié. 

Voici donc les principaux avantages de ce système de cadres. 


1° Pour l’apiculteur : facilité, rapidité, sécurité, dans ses inspections 
et ses opérations. 

FACILITÉ, — La propolisation des traverses supérieures est, sinon évitée 
totalement, du moins considérablement affaiblie par leur Jonction parfaite. 

Les têtes de cadres, reposant dans la feuillure porte-cadres, ne peuvent 
y être collées : la propolis, constamment chauffée, ne dureit Jamais. 

D'où facilité de séparer les cadres, de les manipuler, de les retirer par 
8 ou 4, ce qui est précieux dans les transvasements, dans les réunions. 


RapipiTrÉ. — Les cadres, simplement suspendus dans le corps de ruche 
libre de tout crochet, peuvent être glissés par 8, 7, 12, 18, suivant l’endroit 
où, soit une inspection, soit une opération s'impose. Une revision de cou- 
vain, une recherche, une suppression, une substitution ou une mtroduction 
de mère sont très aisées à faire sans même enfumer la ruche. 

Evidemment, avant toute opération, on aura détaché les cadres, sans 
pourtant Îles écarter à jour, et enlevé la partition après le dernier rayon 
ou celui-ci, s’il en était besoin. 

Aussi, pour parer à ce besoin, est-il conseillé de laisser un vide de 2 em 
entre la partition et la paroi de la ruche. 

SÉCURITÉ. — À la rapidité d’une visite ou d’une opération s'ajoute un 
autre avantage, celui d’une vraie sécurité que ne donnent pas les autres 
ruches ; car, en dehors de l’écartement de deux rayons, la « France-Congo » 
reste fermée. 

L’apiculteur n’est pas assailll ou gêné, dès qu'il ouvre, par une nuée 
d’abeilles plus ou moins affolées ou irritées. 

Il peut aisément tenir en respect celles qui sont mises à Jour, sans avoir 
besoin d’enfumer toute la colonie par le trou de vol. De plus, les pillardes 
ne sont jamais à redouter, vu le peu d’écartement et la facilité de fermeture 
en cas de nécessité. 

Grâce enfin à la feuillure porte-cadres de 1 em de profondeur, qui met 
les traverses supérieures à fleur des parois du corps de ruche, l'endroit d’une 


des 
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opération rendue impossible ou périlleuse par suite de maladresse de l’api- 


 culteur ou d’irritation des ouvrières, peut être couvert instantanément et 


provisoirement avec une planchette ou avec une toile. 


20 Pour les abeilles : chaleur, température égale. 

CHALEUR. -— Malgré le renouvellement progressif de l’air par l’aération 
du fond ou chambre à air, la déperdition de la chaleur est insignifiante, 
sinon nulle : la ruche restant, de par sa construction même, hermétiquement 
fermée en haut. 

Comme il n’y a pas de couloir ou de courants d’air au-dessus des cadres, 
la chaleur, tout en circulant légèrement, se répartit d’une façon régulière 
dans les ruelles, entre les rayons. 

Lors d’une inspection ou d’une opération, les abeilles, ainsi que le couvain, 
ne sont pas exposés à subir des courants d’air prolongés. Aucun refroidis- 
sement de la ruche n’est donc à craindre, grand avantage pour les inspections 
printanières. 

TEMPÉRATURE ÉGALE. — Les variations atmosphériques du dehors n’ont 
pour ainsi dire aucune influence sur le couvain qui baigne dans une chaleur 
constante, égale au degré voulu par les abeilles. 

Celles-ci, pour cette raison, n’ont pas besoin de s’y masser pour le chauffer 
et, en effet, ne le font pas : ce qui augmente le nombre des butineuses et 
ce qui facilite la recherche de la mère. 

Enfin ce système de cadres assure un hivernage parfait. 

Il convient aussi bien aux ruches verticales et aux hausses qu’aux ruches 
horizontales en usage. Nous avons déjà dit au paragraphe précédent, en 
parlant de sa construction, la manière de l’appliquer aux cadres existants. 
Mais pour bénéficier des précieux avantages que nous venons d’énumérer, 
il est indispensable que l’on débarrasse les parois de ces ruches de tout 
crochet, agrafe, râtelier ou dentier d’écartement qui s’y trouverait, 


FOND TRIANGULAIRE 


Ce fond ou chambre à air, rend la ruche à nettoyage automatique et 
procure aux abeilles de l’air pur, de la place et de l’hygiène. 


Air pur. — Plus nécessaire que la lumière, aussi indispensable que la 
chaleur, il est largement amené et distribué par l’entrée, pratiquée sur toute 
la longueur de la ruche, et par les ouvertures réglables de l’arrière. 


Place. — Le volume inoccupé par les bâtisses est d'environ un septième 


_ de la capacité totale : d’où une place suffisante pour la plus nombreuse 


population et, pour les habitantes, une grande aisance de mouvement 
qu'elles ne dédaignent pas, surtout autour des cadres qui sont distants 
d’au moins 10 M/Mm des parois avant et arrière. 

Au lieu d’encombrer le plateau et la planche de vol, soit durant le repos, 
soit pendant les fortes chaleurs, les abeilles restent en ruche et se suspendent 
en dessous des cadres. 

Un essaim préfère de même cet endroit pour l’élaboration de la cire. 

Grâce à la chambre à air l’essaimage naturel est, peut-on dire, contrarié, 
enrayé, supprimé, à condition, toutefois, que la mère ait assez de surface, 
— 100 à 120 décimètres carrés (doubles) — pour donner libre cours à sa 
ponte printanière. 

Hygiène. — Le plateau reste toujours propre, en hiver comme en été, 
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car l’évacuation des déchets ou détritus de toutes sortes et des eaux de 
condensation, se fait d'elle-même, automatiquement. 
Donc, pas d'humidité, de moisissure ; pas de putréfaction, de mauvaise 


odeur. 
ÉCLAIRAGE 


Ce système, à double cadre et à double ou triple carreau, dont le premier 
(extérieur et mobile) est tamponné de peinture (une seule couche mince) 
résout ces deux problèmes : disposition et intensité de l'éclairage. 


La Lumière, sans doute moins indispensable que la chaleur et l’air sain, . 


exerce cependant sur les abeilles une tres heureuse influence. 

Elle les dispose à une activité plus grande. 

Elie favorise le développement, la prospérité de la colonie : Pélevage du 
couvain se fait quelques semaines plus tôt au printemps ; s'intensifie davan- 
tage en été; se prolonge tard en automne, 

Elle rend les avettes plus douces, moins agressives, et la mere plus calme, 
moins craintive. Celle-c1 ne se sauve pas dès qu’on ouvre la ruche, 

Elle est le meilleur préventif contre l’envahissement de la fausse-teigne, 
et contre le développement de certaines maladies ou affections microbiennes. 

L’édification des cellules maternelles a lieu, de préférence, du côté 
éclairé. | 

Avec léclairage, l’inconvénient plutôt fâcheux qu'est le « pelotage » de 
la mère, lorsque au printemps on fait des inspections prématurées, n’est 
jamais à craindre. 

Ce système procure à l’apiculteur, outre le plaisir qu’il y trouve, l’avan- 
tage inappréciable de pouvoir observer, suivre, examiner, contrôler l’état, 
le travail de ses pensionnaires, rien qu’en ouvrant la fenêtre extérieure, 
sans avoir à découvrir la ruche. 

Il pourra donc : 

19 Opérer l'extension du nid à couvain, au moment voulu et plus 
tard l’extension générale de la ruche, en constatant l’augmentation de la 
population. 

20 __ Suivre les vraies dispositions des avettes, lors de l'introduction 
d’un alvéole maternel operculé ou d’une nouvelle mère, et lors de la 
réunion de deux colonies. 

30 — Enfin évaluer la récolte du miel et apprécier le moment de 
l’extraire. (Voir aussi : 6° partie, chap. XI : La ruche éclairée.) 


SÉPARATEUR A GRILLE 


Ce séparateur mobile, partageant la ruche en compartiments à couvain et 
àa miel, atteint les buts suivants : 

19 — [Interdire à la mère d’aller pondre au-delà de la limite fixée. A la 
rigueur il suffit même d’un ou de deux cadres pleins de miel, pour qu’elle 
ne cherche pas à franchir la zône réservée. 


20 L’empêcher de se sauver à travers la ruche, lors d’une pers 
tion de couvain, ou d’une recherche en vue de sa suppression. 
80 —_ Permettre à l’a apiculteur d’avoir, en rayons de cire vierge, un beau 


miel de table : d’en prélever les différentes variétés au fur et à mesure de 
leur emmagasinement, et cela presque sans piqüres. 


PLANCHE DE PARTI en 


Cette partition mobile sert : 


CR | 
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1° — A réduire ou à augmenter le volume de Ja ruche, suivant la force 
de la population et les saisons. 
20 __ À empêcher les abeilles, lors de l’enruchement d’un essaim, de 
s'établir dans le compartiment laissé libre. 
30 — A couper la communication entre les compartiments de couvain et 


de miel, afin de forcer les abeilles à évacuer ce dernier et de permettre 
ainsi la récolte, sans danger de piqüres. 


II — LA RUCHE F.-C. SIMPLIFIÉE 


Le modèle de ruche, que nous venons de décrire, est, sans doute, plus 
perfectionné et plus dif- 
ficile à construire que 
le modèle La Congolaise, 

fond plat et à parois 
pleines. (Voir chapitre 
précédent : Construc- 
tion.) 

Nous conseillons celui- 
Ci spécialement aux 
indigènes d’Afrique, qui 
manquent d’outillages 
appropriés. 

Les dimensions du 
corps de ruche ‘sont les 
mêmes, à l’exception de 
la hauteur qui aura 3 ou 
4 em de plus, pour cons- 
tituer une chambre à 
air sous les cadres. 

Le plateau, ou fond 
plat, peut rester mobile : 
retenu au corps au mo- 
yen de trois tourillons ; 
ou encore emboîté par 
des lattes qu’on cloue 
sur les petites parois ct 
le côté arrière. Ilest fixé 
sur deux fortes traverses, 
de 5 em de hauteur, qui 
dépassent le plateau de 
10 em et sont, à leur 
extrémité-avant taillées 
en pente douce pour re- 
cevoir la planchette de La « Congolaise » 1920 
vol. 

L'entrée, pratiquée dans la paroi avant et munie de portières, peut être 
faite sur toute la longueur ou, du moins, sur 30 em. 

Par ailleurs; la construction et l’assemblage des autres pièces sont les 
mêmes que pour le modèle perfectionné, ainsi que les avantages pour la 
facilité, la rapidité et la sécurité des manipulations. 


CHAPITRE ITI 


Ruche jumelle 


On appelle de ce nom la ruche qui abrite, en même temps, deux familles 
d’abeilles. Elle a certains avantages sur la ruche simple : population nom- 
breuse, entretenue à la fois par deux mères, vivant côte à côte sous le même 
toit ; hivernage plus facile ; orphelinage moins dangereux, plus aisé à 
prévenir ou à guérir. e 


SA CONSTITUTION 


Pour convertir une ruche horizontale en jumelle, il faut qu’elle soit de 
grande capacité, contenant jusqu’à 25 cadres, dont les 2/3 seront réservés 
pour le couvain et 1/3 pour le magasin à miel. 

S1 elle n’a que 16 ou 20 cadres, elle sera convertie en ruche verticale, à un 
seul séparateur (1) et avec une hausse commune. On se conformera, au 
moment de la pose du magasin, aux indications données dans la 3° partie, 
chap. IT : Direction — alinéa : Extension des ruches verticales. 

On peut constituer cette ruche : 

19 — Par la réunion de deux colonies ay ant chacune sa mère. 

20 — Par un essaim artificiel. (Voir 8° partie, chap. V, $ II : deuxième 
méthode.) 

30 =_ Par un essaim naturel. Il suffit de verser cet essaim le soir, dans 
une ruche peuplée, mais à l’extrémité opposée où se trouve la colonie, et 
d’établir le séparateur ou le magasin à miel, entre les deux populations. 

Si l’on opérait sur la souche même, il faudrait, avant la remise, y pratiquer 
l’enlèvement des cellules royales, moins une, et en retirer 1 ou 2 rayons de 
couvain pour les donner à l’essaim, dans le compartiment opposé, afin d'y 
retenir la vieille mère. 

49 — Par l'introduction d’un alvéole maternel ou d’une reine. Mettre sous 
cage l’alvéole ou la femelle ; tirer de la ruche qu’on veut jumeler deux ou 
trois cadres de couvain — avec abeilles, mais sans mère —- les placer à 
l'extrémité du magasin et donner la cage. (Voir 3° partie, chap. VI, $ IIT : 
8e méthode e) Introduction des cellules, et 4° méthode b) Introduction des 
reines.) 

59 — En provoquant un élevage maternel spécial dans le nid à couvain 
d’où l’on aura tiré la vieille mere. (Voir 3€ partie, chap. VI, $ IV : Renou- 
vellement — 1'€ méthode.) 

51 l'on veut opérer par réunion, il est indispensable qu'il y ait un peu de 
couvain dans les rayons de la population transvasée et qu’on lui laisse ce 
couvain pour la retenir à la place qu’on veut lui assigner. Sans cela, les 
abeilles, pendant la nuit qui suivrait leur transvasement, se méleraient à 
l’autre groupe et leur mère pourrait être tuée ou pourrait mourir d’inanition. 


II — SA CONDUITE 


Les deux colonies jumelées, ayant été ainsi constituées, au printemps, 


(1) Ce séparateur n'aura qu'une petite grille à mère de 10 *X 15 em, même moins. 
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CHAP. III — RUCHE JUMELIE NOÉ 


par exemple, seront divisées par le séparateur mobile à grille et laissées 


| côte à côte Jusqu'au moment de l’extension générale (1). 


On établira alors le compartiment à miel entre les deux populations. 
Progressivement, au fur et à mesure de l’adjonction de nouveaux cadres, 
l’une des deux colonies — celle du côté de la partition — sera refoulée 
vers l’extrémité opposée de la ruche et nous la maintiendrons à cet 
endroit — sa reine du moins — en plaçant un second séparateur à grille. 
Le magasin à miel se trouvera placé entre les deux séparateurs. 

Les portières extrêmes seront largement ouvertes; celles du centre reste- 
ront plus ou moins fermées selon la force des populations et la température 
extérieure. 

Pendant la miellée nous surveillerons le remplissage des rayons du 


magasin et nous en prélèverons souvent, en les remplaçant par d’autres, 
| bâtis ou à édifier. 


Le renouvellement des mères se fera par la suppression pure et simple 
de la plus âgée, chaque année, en fin de saison, mais alternativement et 
non simultanément afin d’éviter que les jeunes femulles ne se provoquent 
par le chant et ne cherchent à se joindre pour s’entre-tuer. 

Quelques jours avant l’éclosion les entrées seront disposées, jusqu’après 


| la fécondation, de façon à prévenir une erreur à la jeune femelle au retour 
de son vol nuptial. 


Pour la mise en hivernage nous retirerons les cadres du magasin, l’un 
des séparateurs et nous rapprocherons, l une de l’autre, les deux populations, 
après avoir cependant placé des rayons pleins de miel de part et d’autre 
du séparateur médian, c’est-à-dire entre les deux groupes hivernants. Les 
rayons mal remplis et non operculés seront placés aux extrémités. | 

Chaque colonie sera laissée sur 5 ou 6 cadres suivant sa force. Le trou 
de vol sera divisé, au moyen d’un taquet, en sorte que le milieu soit 
fermé et qu'il y ait, de part et d’autre, 8 à 10 em d'ouverture. 


III — RAISONS D'ÊÉTRE D'UNE RÜCHE JUMELLE 


Nous pourrions convertir une ruche hor;zontale en col:nie jumelée, pour 
les trois raisons suivantes : 

19 — S1 la région nous paraiïssait trop peu mellifère par rapport à 
la dimension de la ruche. 

20 — Si, après avoir fait un essaim artificicl, — éventuellement un éle- 
vage de mère — en fin de saison, nous voulions le garder, durant l'hiver, 


| jusqu’au printemps. 


89. Si nous avions en vue une production intensive ou de miel, OU de 


| cire, par prélèvements répétés. 


Remarque. — Nous croyons devoir le dire frnchement : malgré les 
précautions prises, la ruche jumelée, avec un simple séparateur à grille, ne 
réussit pas dans toutes les contrées et avec toutes les races d’abeilles. On 
emploiera alors, la partition pleine au lieu du séparateur. 


rs 


(1) La ruche jumelle verticale Se conduira comme une ruche simple à hausse. 


CHAPITRE IV 


EE ES 


L. 5 


Ruche pépinière 


La France-Congo se prête aisément, comme ruche pépinière, à l'élevage 
des mères, ou à la formation de nucléi (1). 

Elle a pour but, soit l’accroissement du rucher par essaims artificiels, 
soit la réserve 
de mères fé- 
condées, du- 
rant l'hiver, 
pourremédier 
aux orpheli- 
nages du prin- 
temps. 

Nous indi- 
querons briè- 
vement da 
manière de 
ET constituer 

RSS TR da une pépinière 
Vue de face avec notre 
| ruché hori- 
zontale. Nous 
nous sommes 
inspiré d’ailleurs des méthodes de l’éminent maître M. Perret-Maison- 
neuve, qui a inventé et mis au point une très belle et bonne ruche 
pépinière à dix compartiments. On trouvera tous détails et renseignements 
utiles, dans son ouvrage : L’Apiculture intensive. 
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Ruche pépinière « Perret-Maisonneuve » 


[ — TRANSFORMATION DE LA RUCHE EN PÉPINIÈRE 


Procédons, tout d’abord, comme nous ferions pour un essaim artificiel, 
par scindement du couvain; mais nous ne laisserons au tronçon orphelin 
que 4 cadres de couvain. (Voir 8€ partie, chap. V, $ IT: Essaimage artifi- 
ciel, 2 méthode.) 

Dix à douze jours après, supprimons la mère ou; si elle est encore jeune 
et féconde, donnons-la à une autre ruchée médiocre, préalablement mise 
en orphelinage; puis, sans toucher à l’essaim, partageons la colonie dont 
nous venons d’enlever la mère, en 3 ou 4 tronçons d’égale force, possédant 
chacun couvain et provisions. Séparons entre eux tous ces nucléi, au moyen 
de partitions pleines ou de séparateur; à grille recouverts de toile métallique. 

Les entrées de la ruche seront agencées et divisées entre elles par des 
blocs de bois fixés sur la planchette de vol, de manière que les jeunes 
femelles, au retour de leur volde fécondation, ne se trompent pas de compar- 
timent. De plus on appliquera sur chacun d’eux un panneau sur lequel 


(1) Le nucléus, ou noyau, est constitué par une petite colonie sur 3 ou 4 rayons. 
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on aura dessiné ou peint, très visiblement, un chiffre ou des figures géomé- 
triques différentes. 

Si la ruëhe pépinière se trouve en plein air, nullement limitée par derriere, 
les trous d’aération de l'arrière pourront servir d'entrée et de sortie 
jusqu’ après la fécondation, aux nueléi correspondant à ces ouvertures. La 
portière de devant restera alors fermée ; mais, pour que ces nucléi ne perdent 
pas trop de butineuses, 1l faudra procéder au CERN Et d’entrées le soir 
venu. 

Le lendemain du partage, nous prélèverons dans l’essaim tous les — 
alvéolés ; matcr- 

nels, moins un. 
Nous choisirons 
les plus réguliers 
et nous en don- 
nerons un à cha- 
que nucléus 
orphelin. (Voir 
8e partie, chap. 
NL USCELE <: 8°: 
méthode d) Pré- 
lérvement, 
e) Introduction). 

Après la fécon- 
dation des mè- 
res les parti- 
tions pleines 
seront rempla- 
cées par des 
séparateurs, ou 
bien ceux-ci se- 
ront débarrassés 
de la oile métallique; les entrées seront rétablies comme auparavant et les 
blocs de bois enlevés ainsi que les panneaux imdicateurs. 

Une huitaine de jours plus tard, lorsque les nouvelles mères auront 
commencé la ponte, nous réunirons ces colonies à celles dont la mère est à 
changer. (Voir 8° partie, chap. VI, $ IV : 4° méthode, $ II : Méthodes 
d'introduction : C ou D) ou bien, si l'opération a été faite à l’arrière-sai- 
son, nous les garderons telles quelles pendant lhivernage, afin de pouvoir 
remédier à l’orphelinage éventuel du printemps, Ou encore, fonder de 
nouvelles ruchées, en les aidant par adjopetion de quelques cadres de cou- 
vain operculé, prélevé és sur des colonies trés populeuses. 


Ruche « F.-C. » transformée en pépinière 


CHAPITRE V 


Laboratoire et Outillage 


|] — LE LABORATOIRE 


Un peu à l’écart du rucher l’apiculteur devra posséder un local pour 
ranger ses outils, conserver ses cadres de réserve, faire ses préparatifs de 
manipulations, extraire le iniel des rayons, fondre la cire, l’épurer, la couler 
_en feuilles gaufrées. 

C’est le laboratoire. 

La porte d'entrée de ce local devra bien fermer et les fentes ou les join- 
tures en seront hermétiquement bouchées, de façon à empêcher:les abeilles 
de pénétrer. 

La fenêtre pourra, très avantageusement, être pourvue à l'extérieur 
d’un cadre mobile couvert de toile métallique. 

Aux Jours d’extraction du miel, il sera bon d’ re légèrement 
l’intérieur du laboratoire, pour détruire ou masquer l’odeur du miel qui 
ne manquerait pas d’attirer les abeilles et de les exciter. 


= L'OUTILPAGE 


Nombreux sont les instruments apicoles, mais les plus indispensables aux 
manipulations de l’apiculteur sont : l’enfumoir, le couteau ou la herse à 
désoperculer, le masque, la seringue, le nourrisseur, l’extracteur, lépurateur 
et le gaufrier. 

Le mieux est de se les procurer dans un établissement apicole. On pour- 
rait cependant, avec un peu d’ingéniosité, les fabriquer soi-même. Il en 
est de même pour les instruments suivants : la brosse à abeilles, le tube à 
souder la cire gaufrée, le gabarit ou guide-soudure, le chevalet à désoper- 
culer, le chasse-abeilles, etc. 


L'Enfumoir est composé d’un foyer en tôle ou en cuivre, de forme 
cylindrique, 
où se consu- 
me, sans flam- 
me, la matière 
à produire la 
fumée : chif- 
fons (pas de 
laine), toile de 
saC, COpEAUX, 
carton ondu- 
lé, aiguilles de 
pin ou de sa- 
pin mélan- 
gées d’her- 
bes aroma- 
tiques : c’est 
; le. meilleur 
« Corneil » sans soupape avec soupape combustible, 


Enfumoir _ Enfumoirs « Geiger » 


kasser les ra- 
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Le cylindre est fermé à sa partie supérieure par un couvercle mobile ter- 
niné en forme de bec, Un petit soufflet adapté au cylindre et relié à sa 
Jbase par un tube, permet d’actionner la combustion et de projeter la fumée. 

Les enfumoirs le Bébé et l’Idéal sont actuellement ies meilleurs et les 
plus pratiques. Fabriqués en aluminium, sans ou avec soupape à bille, 
‘enfumoir « Geiger ») ils sont tres légers et peuvent facilement se tenir à 
a bouche, laissant à l’apiculteur les deux mains libres. 


| 
| 


La Brosse 
abeilles est 
in petit balai 
À poils longs 
-tsouples, qui 
sert à débar- 


a 
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ons des ou- 
vrières quis’y 


ftrouvent. Brosse à abeilles Planche-gabarit Chevalet 


Le Caba- Nourrisseur-augette _à désoperculer 
rit facilite la 
pose et la soudure de la feuille de cire gaufrée. C’est un contre- plaqué 
qui doit avoir la dimension intérieure du cadre, 8 ou 10 m/m d’épais- 
seur, suivant la largeur des montants. Deux petites traverses, fixées 
ET: ‘dessous, dépassent la longueur et servent de supports au cadre que l’on 
sarnit. 

Le gabarit doit être maintenu quelque peu humide, afin que, en cas de 
maladresse, la cire répanäiue s’en détache facilement. 


Le Chevalet à désoperculer les rayons peut aisément se faire avec une 
simple planchette recouverte de fer- blanc, contre laqueïile on applique un 


Fontre-fort en bois. 


Le Nourrisseur est un récipient que l’on utilise pour alimenter les abeilles, 


Soit que l’on veuille stimuler la ponte printanière ou automnale, soit que 
l’on doive compléter les provisions de l’hiver ou que, par mauvais temps 


en été, 1l faille aider au développement d’un essaim ou d’une colomie faible. 
Il y a plusieurs sortes de nourrisseurs. Le meilleur est le nourrisseur- 
adre qui se construit et se suspend dans la ruche comme un cadre ordinaire. 
[I y prend la chaleur de la colonie et ainsi la nourriture reste chaude. 
. Le nourrisseur peut être fait en fer-blanc, même en bois, (contre-plaqué 


Xe 6 ou 8 M/M) ce qui est plus aisé et plus économique. Dans ce cas, il faut 
souler, intérieurement, dans les joints, de la paraffine ou de la cire fondue, 


Afin de lui donner une étanchéité parfaite. Le plus simple et le mieux sera 


le placer sur les joints une mince couche de mastic et d’assembler le tout 
solidement. | 

On le construit moins haut que le modèle de cadre employé dans la ruche, 
2t on mesure cette hauteur elle-même à la capacité qu’on désire donner. 
Ainsi un nourrisseur, sur cadre « Voirnot », mesurant 33 X 20 X 2 1/2 cm 
dimensions intérieures) contiendra à peu près’ 1 litre et demi, ce qui est 
suffisant. Mesurant 3 cm de largeur intérieure il aurait une capacité 
d'environ 2? litres. 
| Pour le suspendre dans la ruche, on fixera sur les extrémités deux 
morceaux de lattes qui, dépassant les côtés de 2 cm, le feront reposer sur 
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le porte-cadres et, pour empêcher les abeilles de se noyer, on y mettra un 
flotteur en bois mince percé de quelques petits trous. : 


Notre nourrisseur F.-C. — S'agit-il de construire un nourrisseur pour 
notre système de cadres ? Les montants ou petits côtés du cadre devront 
dépasser de 2 em les grands côtés (contre-plaqué) afin de ménager un 
espacement 
de 10 m/m au 
moins entre 
le récipient et 
son porte- 
rayon, pour 
permettre 
aux abeilles 
d’y accéder. 


La traverse 
supérieure, 
| qui se cons- 
truit comme le porte-rayon d’un cadre, est munie, en son milieu, d’un trou 
de 12 m/m de diamètre, recouvert d’un couvercle métallique mobile. Elle 
aura toujours 10 M/M de largeur en plus que celle du récipient, c’est-à-dire 
qu’elle dépassera ce dernier de 5 M/"M sur chaque côté, afin que, placé dans 
la ruche, il y ait assez de distance entre lui et les rayons. 

Le nourrisseur est suspendu aux épaulements de la traverse supérieure 
au moyen de deux pointes mobiles, ce qui permet de le démonter et le 
nettoyer, s’il y à lieu de lé faire. 


Nourrisseur-cadre F. C. Tube à souder | Voile 


Le Tube à soudaæer sert à fixer dans les cadres les feuilles de cire 
gaufrée. C’est un cylindre métallique d’une longueur de 10 à 12 cm, d’un 
diamètre de 12 "/m et qui se termine en pointe creuse d’une ouverture 
de 3 m /m, | 

On le plonge dans la cire fondue au bain-marie. où 1l se remplit à volonté 
puis, faisant jouer le doigt sur l’ouverture du haut, on laisse couler la cire 
chaude le long du cadre pour y faire adhérer le rayon ou la feuille gaufrée. 

Appareil électrique à souder, (Voir chap. IX, $ III : Cire gaufrée 
armée.) 

Le Masque est un voile en tulle noir qu’on adapte au chapeau, au 
casque, pour se protéger la figure et le cou contre les piqüres. 


Le Chasse-abeilles est un instrument indispensable si l’on tient à 
récolter le miel sans peine, ni piqüre. 

C’est une petite boîte rectangulaire en fer-blane dans laquelle sont fixées 
deux ou quatre fines lamelles métalliques faisant ressort et qui permet- 
tent aux abeilles de sortir du magasin, mais non pas d’y rentrer. . 

Le plus pratique pour notre ruche est le chasse-abeilles genre Petite 
Merveille, composé de lamelles de mica, disposées sur un orifice pratiqué 
dans une plaque de zine. 

Il peut aussi se faire en forme de peigne avec une feuille trés fine de 
métal (cuivre, fer-blanc), dé celluloïd ou de mica. | 

Ce chasse-abeilles est appliqué, par deux punaises ou autrement, sur l'une 
des ouvertures d’aération de l'arrière. Les lamelles doivent être très flexi- 
bles et dépasser de 2 m/m le rebord du trou pour que les abetlles du dehors 
ne puissent pas les repousser à l’intérieur. 


CHAP. Ÿ — LABORATOÏRE ET OUTILIAGE 6 
Fe Plateau Chasse-abeilles P.-M. — Pour les ruches verticales, le 


meilleur dispositif permettant l’évacuation des hausses par les butineuses 
est le plateau chasse-abeilles Perret-Maisonneuve. 

Ce plateau, sans chasse-abeilles proprement dit et sans les inconvénients 
qu ls entraînent souvent, COMPORLE; au centre, une partie grillagée à jour 
qui attire les avettes. Celles-ci s’engagent alors dans deux galeries latérales 


nt munies de quelques trous et gagnent ainsi le nid à couvain sans retourner 
au 8 dans le magasin. Le plateau se place simplement sur le corps de ruche, entre 
à le nid à couvain et la hausse. 


: La Seringue à pomme fine sert à produire la pluie pen sur un 
es essaim quand on veut l’obliger à se poser rapidement, l'arrêter dans sa 
fe fuite, calmer et rafraichir les abeilles avant de les enrucher. 
Îles L’Extracteur est une cuve en tôle étamée ou en fer-blanc qui contient, 
r. [ fixée à un axe vertical, une cage grillagée pour deux ou quatre cadres. La 
we à cage est actionnée par un engrenage horizontal ou vertical. 
re, Cet appareil, de plus en plus perfectionné, coûte assez cher, et bien des 
n. tapiculteurs hésitent à en faire l’achat, à cause du peu d'importance de 
rou À leur rucher. Mais on peut encore y suppléer soi-même, comme nous l’avions 
1e À fait en Afrique. 
ire 8 Un tonnelet vide — de 110 litres — et défoncé d’un côté, peut y suffire. 
ans LA l’intérieur, les parois seront bien nettoyées, puis huilées et vernies, Si 
possible. 
dire Au bas, 
-] À dans une dou- 
ve, on ouvre 
un trou par 
re f lequel s’écou- 
‘un flera le miel. 
ure f Sur le fond, 
exactement 
nté { au centre, on 
cire $ établit un pi- 
rée. | vot; à la par- 
ré À tie supérieure | 
du tonneau Extracteur Epurateur Couteau et Herse 
on fixe, en à désoperculer 
1 { diamètre, une 
| forte traverse percée en son milieu. Un axe en bois, ayant 5 em de côté, 
4 à mais arrondi aux extrémités, s’engagera dans la traverse et viendra reposer 
sur le pivot du fond. Sur l’axe sont fixées deux cages grillagées aux dimen- 
sées À Sions des cadres. 
net- 4 Une rotation rapide peut être imprimée, soit simplement avec les mains, 
soit au moyen de deux roues rainées, établies l’une sur l’axe, l’autre sur 
Ajite À la traverse, et reliées par une courroie ronde ou une cordelette. 
IQ | L’Epurateur est un récipient en tôle étamée, dans lequel on laisse 
reposer (s’épurer) le miel pendant une huitaine de jours, avant de le trans- 
e de Fvaser dans des seaux ou des bocaux. 
fun f Le Couteau à désoperculer est une longue lame en acier à deux 
lex: Ftranchants. Il sert à tailler les rayons défectueux et à enlever, comme son 
hoïS Fnom l'indique, les opercules des alvéoles. 
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La Herse. — Plus pratique pour cette opération est la herse, compl 
sée de pointes longues et effilées, très résistantes. 


Le Gaufrier-presse se compose de deux plaques. métalliques sÈ| 


lesquelles sont gravés, au négatif, les fonds de cellules. En versant de 


cire fondue sur la plaque inférieure et en y appliquant la supérieure — If | 


deux lubrifiées préalablement d’eau miellée à Ua — on obtient une feuil 
de cire gaufrée au positif. 
Dans la troisième partie, chap. X et XI, nous indiquerons, brièveme 


notre manière de construire un gaufrier en ciment, et de fabriquer 18, 


feuilles gaufrées. 


Cern 
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TROISIÈME PARTIE 
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B. Conduite du Rucher 


CHAPITRE PREMIER 


ee 


‘4 Fondation d’une Colonie 


RSS NE PER CN ETS EVER EEEENRErRÉ) 


Les chapitres qui précédent nous ont fait connaître ce qu'il faut savoir 
pour entreprendre l'élevage rationnel des mouches à miel; la suite va nous 
apprendre les méthodes qu'il faut suivre pour réussir. 

Ces multiples remarques d’ordre pratique, ces « recettes », oserons-nous 

dire, viennent au secours de la théorie pure, et préviennent les fausses 
manœuvres dans l'application des principes. 

Trois choses, avons-nous dit, sont nécessaires pour l’établissement d’un 
apier : 

19 - Un emplacement répondant aux exigences des abeilles. 

20 — Une ruche à cadres mobiles, seul système donnant toute satisfaction 

“ aux abeilles pour leurs constructions et toute commodité à l’apiculteur 
pour ses manipulations. | 
80 — Une population. 
Comment se procurer cette population ? C’est ce que vont apprendre les 
articles suivants. 


: I] — L'ARRIVÉE DE L'ESSAIM 


—._ La population désirée se présentera d’elle-même, au temps des essaims. 
4 En France, la saison des essaims a lieu au printemps, à partir de la fin 
ln du mois d’avril jusqu’à la mi-juillet. 

… Au Moyen-Congo, c’est depuis la fin du mois d’août jusqu’au commen- 
M cement du mois de juin, qu'ont lieu ces émigrations, et trois époques 
surtout volent se manifester avec intensité la fièvre d’essaimage, — on 
pourrait les appeler primaire, secondaire, tertiaire — : 

|” a) Septembre-Octobre, à la fin de la saison sèche. 

b) Janvier-Février, au milieu de la saison pluvieuse. 

c) Mai-Juin, au commencement de la saison sèche, 

À ces périodes, nombreux sont les essaims errants en quête d’un 
domicile ; les mères qui les accompagnent n’ont pas plus de quatre mois 
d’âge : il vaut donc bien mieux attendre ces arrivées que d’aller en forêt, 
faire une chasse toujours intéressante, sans doute, mais souvent douloureuse 
et inutile. 


PTIT 


- ans Sea 
EX" 2 Lai Dies à a TA 


64 CONDUITE DU RUCHER 


HS CARTURE, DE: L'ESSAIM 


Il est facile. quand on a déjà une colonie dans son rucher, de faire la &. 
capture d’essaims nouveaux : ils viendront d'eux-mêmes s'établir auprès 
des anciens, en Afrique du moins. £ 

Il n’en est pas ainsi au début de l'installation. Toutefois, si l’on ne se! 
décourage pas aux petits insuccès qui sont l'apanage de tous commence- 
ments et si l’on met en pratique les indications suivantes, la réussite est 4 
assurée, | 


Capture indirecte. — Méthode à l’usage des timides! 
Sur un point quelconque du jardin où l’on veut établir son apier, poser| 
une ruche bien conditionnée, munie de cadres amorcés avec de la cire gau- 
frée ou avec des morceaux de rayons. A défaut de ces amorces, fixer le 
long des traverses supérieures de cadres et sur leur milieu, un fil de ferk 
du calibre de 1 à 2 M/M, enduit de cire, pour servir de guide aux ouvriéres, 
51 le bois dont était faite la ruche, exhalait une odeur forte ou désagréable | 
il serait bon de frotter les parois Inténeutes avec des feuilles de citronelle, &: 
de menthe, d'oranger, ou de toute autre plante aromatique. 
Ne pas employer de parfum trop prononcé ni de miel liquide, mais! 
plutôt de l’hydromel ou un vernis à la propolis. | 
Il n’est pas douteux qu’un Jour ou l’autre, pendant la période d’essai-4 
mage, une population errante ne vienne prendre possession d’une demeure 4 
ainsi aménagée. | 


Eclaireurs d’un essaim. — On sait qu'avant d’émigrer, Lont | 
essaim de quelque importance expédie des éclaireurs dans toutes les direc-{ 
tions, et les abeilles, ayant une acuité visuelle et un sens olfactif d’une 
perfection remarquables, découvrent à de très grandes distances les objetsf 
de leur convoitise. | 

Les éclaireurs, ayant remarqué des colonies de leur gent logées confor-f 
tablement, avant même eu la chance de découvrir, par là, quelque ruche# 

vide, s *empresseront d’avertir leurs compagnes. | 

On les verra bientôt revenir en nombre. Plus nombreux sont les éclai-} 
reurs, plus considérable sera l’essaim. Ils le précèdent d’un jour, de quelquesk 
heures, le plus souvent d’une heure, suivant la distance et les conditionsk 
atmosphériques. 


Agissements des éclaireurs. — Ce seront d’abord deux ou trois 
ouvrières, voltigeant autour de la ruche, se posant sur la planchette de 
vol, entrant à la dérobée, puis ressortant aussitôt, battant des ailes et} 
frissonnant de joie si la demeure leur agrée. Elles se touchent les antennes, 
se culbutent même, courent le long des entrées, tournent sur elles-mêmes 
et émettent un bruissement Joyeux. | 

Après quelques instants passés à ces démonstrations de. joie folle, — sorteh 
de langage — elles s’envoleront pour revenir encore et. ‘toujours plus nom-# 
breuses, recommençant les mêmes inspections, les mêmes excentricités. 
chorégraphiques, si l’on peut dire, jusqu ‘au moment où, la ruche suffisam-# 
ment explorée, toutes les visiteuses s’en reviendront à leur colonie, sauf# 
un petit nombre d’entre elles, — 10 à 20 — qui resteront pour faire bonnem 
garde, contre tout agresseur, aux portes de la cité ie attendant lan 
venue du gros de la troupe. | 

Il arrive, parfois, que les éclaireurs de deux essaims découvrent, en 
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Li même temps, la ruche vide, et que deux essaims également surviennent 
“coup sur coup. Il s’en suit une bataille furieuse et meurtrière : le nombre 
e la PM l'emporte. 

prés Mu S'ils se réunissent au vol, ils pénètreront ensemble dans la ruche, sans 
“se combattre. On observera alors, pour les retenir, ce qui sera dit plus 
le ss Ploin : « Arrivée de plusieurs essaims, » 


nce- Lu 
estl" Précautions à prendre. — Nous venons d'indiquer un moyen bien 
«… facile d'augmenter, à bon compte et sans danger de piqüres, son rucher. 
Quelques précautions, cependant, s'imposent à qui veut réussir. 

…._ 1° — Ne jamais placer les ruches d’attente, dont nous venons de parler, 
SIN ans l'alignement des autres, à moins que ce ne soit à 2 ou 3 mètres de 
SU D Gistance, ou aux extrémités. 
kel Sans quoi, elles seraient d’abord gênantes pour les colonies de l’apier, 
€ Ier exposant les butineuses à des erreurs qui sont, tout au moins, des pertes 
TS, d’un temps précieux. 

“+ Elles auraient, en second lieu, moins de chance d’attirer les essaims vaga- 


… bonds car, généralement, les éclaireurs des troupes nombreuses évitent, 
(: flairant quelque danger trop réel, d’emmener leurs compagnes dans des 
Mais D\ ruches ainsi placées. 

F Enfin elles exposeraient, trop souvent, les nouveaux venus aux aléas 
54 D d’une lutte meurtrière. Le gros de l’essaim, en effet, dans sa précipitation 
euré joyeuse, pourrait se tromper et s’abattre sur une ruche occupée, dont la 

… population furieuse lui livrerait un combat d’extermination. 
tout À ? 20 — Même alors que l’apiculteur ne les a pas, par ses fausses manœu- 
vres, exposés à ces mécomptes, il arrive aux essaims de se fourvoyer et de 
s’attirer quelque méchante histoire. 

Ce qui peut induire en erreur les innocentes avettes en déménagement, 
“c'est le calme plat qui règne au rucher aux approches d’un essaim. Les 
ouvrières ont cessé leur travail et sont rentrées au logis où, se tenant tran- 
quilles, elles font bonne garde. 

Cette paix apparente et ce silence trompeur peuvent inviter des étourdies 
lai: JS à se présenter aux portes, et c’est la bataille. 

Iques À D’autres fois, quand l’essaim trop petit n'aura pas envoyé d’éclaireurs, 
tions un autre danger guettera les émigrantes. Entre 3 et 4 heures du soir, les 
Dire tropicales ont l'habitude de prendre l’air. Passant au milieu de 
“ces groupes « en récréation », au-dessus d’un apier, désorienté par ce 
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troislMbourdonnement et ce mouvement, l’essaim risque bien de s’abattre encore 
te del sur des ruches habitées et d’aller à sa perte. 
6 et A | . æ F4 | + | 
un. - Moyens de sauver un essaim égaré. — Que fera l’apiculteur en 
a. ces OCCUTTENCES ? 
Le Ï E R Ci LE n | 

4 PREMIER Cas. — Si l’essaim est de peu d’importance, il l’abandonnera 
sorteli à son malheureux sort. 
nom-lù DEUxIÈME cas. — S'il s’agit d’un essaim populeux, tombé sur une colonie 


icités “faible ou moyenne, c’est un avantage : l’apiculteur agira seulement de 

san Mémanière à favoriser une réunion, d’ailleurs assez facile, Voici le procédé. 

_saul = Après avoir refoulé les dbeillés de la ruche, on les enfume par le trou de 

Jon1ÉErol. On se gardera de lancer de la fumée sur l’essaim, Celui-ci entre alors, 

nt Blsans trop de difficulté. On enfume une dernière fois, légèrement, afin de 
…_ calmer la lutte qui s'engage à lPintérieur. 

t, UE On attend quelques minutes : si les crissements et le tumulte diminuent, 


LES ABEILLES. — 5 
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tout va bien: s'il y a lutte, on enfume encore un peu et l’on rétrécit les 
entrées. | LL: 
TROISIÈME CAS. — Quand le nouveau-venu est important et aux prises|}| 
avec une colonie populeuse, le sauvetage est plus rude et plus hasardeux.l\ : 
Il s’agit alors, non pas de réunir, mais de sauver le malheureux quif}: 
s’obstine à vouloir pénétrer dans la ruche défendue : il faut séparer lesk 
combattants. 113} 
Apres avoir protégé son visage et ses mains, serré le bas de ses pantalons: 
autour de ses souliers, faisant appel à tout son sang- -froid et à sa prudence,l 
l’apiculteur s’armera d’un enfumoir allumé et s’avancera vers la ruche} 
envahie. Quelques bonnes bouffées de fumée en dégageront l'entrée : 1l en}. 
profitera pour fermer, autant qu'il le pourra, les portières, puis il chassera|| 
l’essaim, le poursuivant avec son enfumoir au-delà de la ligne des ruches. 
Revenant à la colonie éprouvée, il lui ouvrira l’entrée, non sans se protéger, , 
contre elle avec de la fumée, et battra prudemment et diligemment enk 
retraite, surtout si ses habits ont reçu des dards. 
Quand à l’essaim refoulé, il ira se poser à quelque distance et, si l’on jugel : 
qu'il en vaille la peine, on le recueillera selon les recommandations données] 
au sujet de la méthode suivante. 


nt 4, Fm 


Capture directe. — Non content des essaims qui voudront bien entrer, 
d'eux-mêmes, dans les ruches d’attente, le véritable apiculteur ira cueillir, | 
à la main, ceux qui resteront suspendus aux branches et les mettra dans] 
les ruches. 

Pour osée et périlleuse qu’elle paraisse, l'opération n’offre pas de difficultés. { 

Nous savons qu ‘une! 
A RE PSE RE EEE nn ne ne ù ouvrière gorgée de | 
ed Ne ne ; miel ne pique jamais,f® 
à moins qu’on ne laf 
presse. Or, un essaim{} 
ne quitte pas la! | 
ruchée-mère, sans 
s’être bien pourvu dell 
miel. Quant aux rares. 
imprudentes qui sont 
parties, sans leurs 
provisions, et quil 
pourraient avoir des|} 
instincts agressifs, 11) 
suffira de se couvrir! | 


le visage d’un voile 
de tulle noir, pour 
s’en garantir. 


Nous déconseillons 0 

les gants qui irritenthk À 

ie les bestioles plus queflt 1 

Cueillette d'un essaim la peau nue, Les pro-fl à 

fessionnels négligenthk © 

d'habitude toutes précautions relativement à leurs mains, et les trouvent, | P 
génantes. | 

I] suffira, si l’on craint les piqûres, de se frotter les mains d’une plante | : 

d 


aromatique, ou de les enduire d’un peu d’eau miellée. | 
| 
0 
| 
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Préparatifs de capture. — D’autres préparatifs, que ceux qui précè- 
dent, doivent être faits, avant d’aborder l’essaim dont on veut s'emparer. 


Allons d’abord chercher une ruche contenant, avec la planche de partition, 
‘|, une dizaine de cadres, soit garnis de feuilles entières de cire gaufrée — ce 
AUD, serait préférable — ; soit amorcés de bandes larges de 15, 20 ou 25 em. 

Si nous disposons de rayons bâtis en bon état, nous les mélangerons aux 
… autres, c'est-à-dire, nous placerons successivement un rayon construit et un 
ons …._ cadre amorcé, de facon que celui-ci se trouve entre deux autres bâtis. Ainsi, 


eu …_ les rayons à édifier le seront d’épaisseur uniforme. 

AC Ée - | | : \ AE 

| à Ë Nous installerons la ruche sur son support, ou sur une caisse à l’ombre, 

A — et à quelques pas de l’essaim. 

\ | Es A : : 

0 CR Devant l'entrée, qui sera ouverte et qui devra correspondre au compar- 

; timent pourvu de cadres, plaçons une planche, sur laquelle, tout à l’heure, 

Fi nous aurons peut-être à poser ou à secouer une partie de l’essaim, selon sa 
n 


position. 
. ER Ouvrons la ruche et séparons les cadres en deux parts : c’est dans cet 
JUS intervalle que nous introduirons l’essaim. 


Préparatifs et enruchement (à droite : boîte à essaim) 


Ensuite, armons-nous de tout ee qui nous sera nécessaire : une échelle 
double, si les abeilles se sont installées trop haut ; un sécateur pour couper 
la branche où est suspendu l’essaim ; une brosse ou balai, même simple- 
ment une baguette ronde, avec une boite ou une planchette, si les avettes, 
au lieu de se former en grappe, sont enchevêtrées dans les branches ou 
collées au tronc; un enfumoir allumé, pour chasser les ouvriéres restées en 
ot après la capture du gros de l’armée; une seringue et de l’eau. 


Modes de capture. — Aspergeons d’abord l’essaim, au moyen de 
cette seringue que nous avons apportée. Il convient de ne pas lancer l’eau 
directement sur la grappe, mais au-dessus, de façon qu’elle y tombe en 
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pluie fine. Les abeilles, ainsi rafraïîchies, se grouperont et ne témoigneront 
aucune velléité ni d'agression, ni de fuite. Cette opération préliminaire n’est 
pas indispensable. 


a) ESSAIM SUSPENDU A L'EXTRÉMITÉ D'UNE BRANCHE. — C’est l’essaim | 


classique, en grappe. Rien n’est plus aisé à le cueillir. 


De la main gauche, tenons bien la tige, le plus près qu'il se peut des À 


Essaim suspendu à la branche Capture à la main 


abeilles ; de la main droite sectionnons-la posément; portons l’essaim à la | 
ruche préparée et plaçons-le au mikieu des cadres. Une petite secousse K 


brusque, imprimée à la branchette, précipitera les avettes dans leur 
nouvelle demeure. Nous retirerons vivement le bois qui les supportait, 
remettrons les cadres en ordre (les Joindre), la partition, le couvercle, sans 
écraser les bestioles. 


b) L’ESSAIM EST COLLÉ A UN TRONC D’ARBRE, A UN MUR, OU ENCHE- 
VÊTRÉ DANS LES BRANCHES. — D'une main, appliquons une boîte à essaim, 
ou une planchette sous le plus gros tronçon de lessaim, et de l’autre, 


——— me = 


passons, en descendant, une baguette mince et ronde, le long du tronc ou : 


de la branche pour l’en détacher. Jetons les abeilles capturées entre les 
cadres, dans la ruche que nous fermerons aussitôt. 

On pourra renouveler la même opération, jusqu’à ce qu’on ait capturé la 
plus grande partie de l’essaim et, chaque fois, on versera les mouches sur 
la planche devant l’entrée de la ruche. Ensuite, on chassera les abeilles 
encore accrochées. (Voir Enruchement.) 


c) L’ESSAIM SE PRÉSENTE EN DEUX GROUPES, OÙ MÊME PLUSIEURS. — 
Opérons d’abord sur le plus important, car il contient la mère et, après 
l'avoir enruché, récoltons l’autre grappe et secouons-la sur la planche posée 
devant la ruche. (Voir gravure : Enruchement du second groupe d’un 
essaim.) 


| 
| 
| 
| 
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Essaim en trois groupes 


Essaim dans une position 
impossible 
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d) ESSAIM DANS UNE POSITION IMPOSSIBLE. — [] peut arriver que l’essaim 
se trouve si mal placé qu’on ne puisse le recueillir, même en partie. Ainsi, 
quand il se pose dans une haie, ou dans un arbuste de valeur qu’ on ne 
veut pas trancher avec ie sécateur. (Voir gravure.) 

Il faut alors l’obliger à repartir, en projetant sur lui de la fumée puis, 


aussitôt qu’il est en plein vol, le forcer à se poser en quelque endroit acces- 


sible, en lui lançant de l’eau. 


On procédera à sa capture et à son enruchement, selon la méthode la ! 


plus convenable à sa nouvelle position. 

e) ESSAIM OU COLONIE LOGÉE DANS UN TRONC D’ARBRE, DANS UN MUR. — 
Préparons, des la veille de la chasse, une boîte à essaim, grillagée en 
partie, sur le devant. Le couvercle, qui devra être mobile et facile à fixer 


au moyen de crochet:, sera garni, intérieurement, de quelques lattes aux- b 
quelles les abeilles s’accrocheront. Le côté arrière, comme le devant, sera 


muni d’une ouverture réglable. 


À la tombée de la nuit, au moment où les abeilles ne volent plus, on ira 


ajuster la boîte sur le tronc d’arbre, et on en adaptera exactement l’entrée 
de l’arrière au trou de vol, Si celui-ci était considérable ou trop irrégulier, 
on le réduirait au moyen de mastie ou d’argile. 

Ce n’est que le lendemain que l’on fixera le piège devant l’essaim. Pro- 


fitant des premiers moments du Jour, pendant lesquels les abeilles sont f 


retenues au logis, par la fraîcheur du matin, on injectera, par le trou de 
Ho une solution composée comme suit : 100 gr. d’eau, 15 gr. d’alcool, 
5 gr. de phénol (acide phénique). 
On se gardera d’enfumer, car les abeilles étourdies ne sortiraient pas. 


Aussitôt après l'injection, on abouchera la boîte au trou de vol, la fixant | 
solidement à l’arbre ou au mur, avec une cordelette, et veillant à fermer } 
tout passage aux avettes, hormis celui qui les fera entrer dans le piège. | 

L’essaim capturé, on détache la boîte, on la ferme rapidement, on l'em- | 


porte et on la pose dans un endroit calme et ombragé, jusqu’au soir. C’est 
à ce moment, seulement, qu'on versera l’essaim dans une ruche préparée. 


S’1l s’agit d’une colonie depuis longtemps établie, et si l’on ne craint pas | 
d’abîmer l'arbre ou le mur, on léventre pour s'emparer des rayons de f 
couvain et de miel, que l’on fixera dans des cadres avec du fil de fer, et. 


que l’on placera dans la ruche. Mais, pour éviter que le couvain ne se 
refroidisse, on enruchera les captives aussitôt apres cette préparation. 

Il est toujours bon de gratifier ainsi, d’un petit rayon de couvain, un 
essaim forcé pour le retenir. 


Dans le cas où l’arbre ne pourrait être entamé, on en boucherait le trou f 


après la capture de l'essaim, afin d’empêcher les abeilles d’y revenir. 


f{) DEUX OÙ PLUSIEURS ESSAIMS. Il arrive assez souvent, durant la 
période d’essaimage, (en Afrique dot) que deux ou plusieurs essaims } | 
viennent se poser dans le rucher : ils se confondent, plus ou moins, entre! 


eux et sont souvent peu importants 

L’apiculteur avisé se gardera bien de négliger cette petite aubaine. 
N°y a-t-il pas dans l’apier une colonie faible ?.. Voici de quoi la fortifier. 
Et, si toutes les populations sont florissantes, nous pouvons réunir ensem- 
ble ces essaims médiocres, et former une belle et tres forte colonie. 


Voici comment nous rcetons les abeilles à cette réunion, si nous ne 


pouvons les capturer séparément. 


En projetant, sur tous ces essaims à la fois, (il sera bon de se faire aider) | 
une fumée intense, on les forcera à se lever simultanément. Surprises, 4 


Saim | L? 


ini, 
n ne 


. — Putrées, de manière à ne laisser pas- 


e en 
fixer 
be 
sera 


ira 
trée 
lier, 


Pro- 
sont 
a de 
00), 


S, 


ant | 
mer | 


ère, 
em- 
rest 
TéE. 
pas 


; de 


r, et 


Ê SE 


, NE 


dans l'impossibilité de s’enfuir 


quand on aura la certitude de 
| l'existence d’une seule mère, on 


On aura cette certitude lorsque, 
| inspectant le devant de la ruche, 
| On aura pu compter les femelles 
mortes aux portières, ou Jetécs 


parfois : la mère à été retenue 
au logis, est tombée en cours de 
route, a péri peut-être... 


Le 


\ 
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“effrayées, les abeilles se débandent, puis désorientées, se réunissent en une 


<eule nuée et se posent ensemble sans trop se chamailler. 

— Si elles hésitaient à se poser, ou tentaient de s’enfuir, on les aspergerait 
au moyen de la seringue. | a 

« Si elles s’abattaient sur les ruches habitées, on les pourchasserait à 


lenfumoir. | 


… L’enruchementse fera dès lors, 
comme pour un essaim unique, 
seulement -on rétrécira les en- 


ser que les ouvrières. Les mères, 
avec leur groupe respectif, 
S'entre-tueronf, ou seront étouf- 


fées, sauf une, par les abeilles. 
Après trois Jours, ou mieux, 


ouvrira les entrées normalement, 


dehors. 
Ll - a , 4 
hs) ESSAIM ARRIVÉ SANS 


MÈRE. — Ce cas se présente, 


 L’apiculteur peut reconnaître | 
cet accident aux signes suivants : Trois essaims dans le même arbre 


les abeilles sont dispersées en 


petits groupes isolés; après une vaine agitation, elles demeurent inertes 

et comme découragées. 

… 51 l’essaim est important, 1l vaut la peine qu’on se dérange pour le recueil] 
S1 l’essaim est important, il vaut la p qu’ ge pour le recueillir 


| ét pour le sauver de la destruction. Voici comment : 


- Ouvrons une ruche faible ou moyenne ; retirons-en un cadre garni d’œufs 


et de couvain, — sans mère ni abeilles — posons-le entre quelques cadres 


dans une ruche et portons celle-ci tout près des ouvrières orphelines. Prenons- 
en une grappe Ou une poignée, versons- les doucement entre les cadres, là où 
se trouve celui contenant des œufs et fermons la ruche : ensuite cueillons 


| d'autres abeilles,-secouons-les sur la planche de vol et attendons. 


- L'effet ne tardera pas de se produire. Les quelques privilégiées, qui auront 
découvert le trésor, le moyen de survivre en faisant une mère, sortiront 
aussitôt de la ruche, en émettant un bruissement significatif ; elles parcour- 
ront, avec frénésie et frémissement, les groupes dispersés, les secouant, leur 
communiquant, par ce langage, la bonne et joyeuse nouvelle, Il se produira 


Le rappel. 


Mnrenouveau, un bourdonnement harmonieux, un battement d’ailes fébrile : 


| … L’essaim, tout à l'heure inerte, engourdi, se réveille, se ranime, tourbil- 


der} | lônne autour de la ruche et y entre avec précipitation. Le voilà capturé 


se; 


_ Sans peine ! Le voici sauvé! 


F 
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Afin de ne pas perdre du temps à la formation d’une femelle, surtout s4 
la saison est avancée, il sera préférable de réunir l’orphelin, le soir mêmd] 
si possible, à la colonie qui à fourni le rayon de couvain. 


| 
| 


| | 
Il — L'ENRUCHEMENT | 


Quel que soit le mode de capture auquel on ait été réduit, l’enruchement 
se fera toujours en secouant directement dans la ruche, soit l’essaim tout 
entier, soit une partie de l’essaim et en déposant l’autre partie sur une planche 
devant le trou de vol. On chassera ensuite, doucement, les abeilles restées 
accrochées à l’arbre ou dans l’arbuste. Elles rejoindront immédiatement, 
— et la mère avec elles, si elle n’est déjà dans la ruche, — leurs cORpRRES 
battant le rappel (1). | 

Déposer seulement un essaim devant l’entrée de la ruche, c’est s’exposer 


Se ARR EE | 


Enruchement du second groupe d'un essaim 


| | 


neuf fois sur dix, à voir les avettes, repues et échauffées, rester, des heures 


entières, agglomérées devant le trou de vol et, parfois, reprendre la clef des | 


champs. 

La ruche est mise à son emplacement définitif, quand toutes les abeilles 
sont rentrées, ou à peu près. * 

On ouvrira largement, jusqu’à la nuit, les trous grillagés d’aération, s il 
en existe à l’arrière de la ruche, car l’essaim dégage une grande chaleur. 


(1) On appelle rappel, le bruissement produit par les ouvrières battant des ailes et 
relevant l'abdomen. Elles émettent, en même temps, une odeur forte et spéciale, qu 
attire les autres abeilles de l’essaim plus que le bruit des ailes. Aussi, grâce à cette 
émission, la capture d’un essaim mal posé, est très simplifiée : une poignée d’abeilles 
enruchées, une autre, mises devant l'entrée, suffiront ; mais, il est indispensable de 
chasser aussitôt après, avec de la fumée, le groupe resté en place, et d'empêcher le 
retour d’abeilles qui ne manqueraient pas d'attirer leurs compagnes, par le rappel th 
l'émission de l’odeur. 
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1 # contre, pour interdire toute désertion, les portières d’entrée seront 
mabaissées, de facon à ne laisser passer que les seules ouvrieres et cela 
durant trois Jours, ou mieux jusqu” à ce que l’on ait la certitude qu’elles se 
plaisent, qu’elles restent : jusqu’à ce qu’elles travaillent activement. 

Cette dernière précaution est recommandée spécialement pour les abeilles 
sauvages. 


IV — VÉRIFICATIONS A FAIRE 


Capture de la mère. — Il importe aussi de savoir si, avec l’essaim 
 Capturé et enruché,’se trouve la mére. 

Quand la capture de l’essaim a été totale, il n’y a pas de doute. 

Quand la capture n’a été que partielle ou qu'elle a été opérée par frac- 
tions, on peut être sûr que la mère est dans la ruche, lorsque les ouvrières 
enruchées ne désertent pas et que les autres rallient sans retard. 

La reine est encore dehors, si les abeilles ressortent et vont se reformer 


en grappe. 


Il est bon également, de s’assurer si les abeilles vont rester ou si elles 


vont encore émigrer. La mère se plaît au logis et l’essaim restera, quand les 
| ouvrières travaillent une heure après l’enruchement ou dès le lendemain 
| matin. 


Essaim boudeur. — Méfons-nous d’un essaim boudeur, c’est-à-dire 


qui se refuse au travail : il médite des projets de fuite. 


- Peut-être aussi qu'il s’agit seulement d’un essaim ne possédant qu'une 
femelle vierge... Quoi qu'il en soit, l'introduction d’un cadre de jeune 
couvain (sans abeilles) remédiera à cette situation. 


7 : . À | 
Moyens de connaître d’où provient l’essaim. — Si, au moment 


| d’une émigration, on n’a pu se trouver au rucher, on se demandera de 


quelle colônie est issu l’essaim trouvé. 

Il est important de le savoir, avant toute opération de capture, afin de 
prévenir un essaimage secondaire ou, dans la perspective d’une réunion, de 
préparer la souche à recevoir son jeton. 

Voici un moyen bien np et quasi infaillible pour découvrir la ruche 


| essaimeuse. 


lEUTES 


ef des 
Jeilles 


n, S'1 
aleur.| 


a) MÉTHODE DE LA FARINE. — Prenons une boîte quelconque à couvercle ; 
jetons-y une petite cuillerée de farine, puis allons prendre à l’essaim une 
poignée d’abeilles. Fermons vivement e boîte, agitons-la un peu pour enfa- 
riner les prisonnières 

Revenant à quelques mètres des ruches, projetons en l’air les abeilles 
enfarinées et suivons-les du regard; elles ne manqueront pas de rallier la 
colonie d’où elles sont sorties. Nous les trouverons, quelques-unes du moins 
sur la planchette de vol en train de battre le rappel. 

Si la première expérience n’avait pas donné toute satisfaction, on la 


| lécommencerait une deuxième, même troisième fois à des endroits différents, 


iles €È 
le, qui 
\ cette 
De 
ble def 
her lel 


ps 


lorsque le rucher est important. À 

Si nous ne trouvons, devant aucune ruche, des ouvrières enfarinées, c’est 
qu’elles proviennent ou d’un essaim vagabond ou d’un autre rucher. 

Dans le cas : essaim installé de lui-même dans une ruche d’attente, il faut 
| procéder à l'expérience de la farime, immédiatement après avoir placé cette 
ruche dans l’apier si elle n’y est déjà. 


b) MÉTHODE DU CLIPPAGE — Un autre moyen, c’est le clippage des mères. 
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Cette opération consiste à écourter de moitié les ailes de la mère et se 
pratique généralement au printemps, alors que la colonie est encore peu 
0e a Par là : | 
— On empêche la mère de s’envoler avec son essaim : elle tombera à 

ui 

20 — L'’essaim est capturé à coup sûr, car il revient de lui-même à la 
souche. 

89 — On peut reconnaître par ce retour, la colonie qui l’a émis, et il sera 


Essaim revenant à sa souche 


facile d’y prévenir l’essaimage secondaire. (Voir chap. V, $ I : Moyens ce 
combattre cette fièvre.) 


c) LE CHANT DES REINES, — Si malgré ces méthodes, on n'est pas par- 


venu à découvrir la colonie essaimeuse, un autre moyen tres sûr nous reste : 
le chant des reines. 

Le soir de l’émigration et le lendemain matin s'il le faut, on écoutera 
devant chaque ruche et même on collera son oreille sur la paroi arriere. 
Dès que l’on entendra des cris aigus de «rûû, rûû » et en réponse, d'autres 
plus bas comme étouffés de «reu, reu» on connaîtra et la ruche essaimeuse 
et l’éclosion d’une jeune reine, car c’est celle-ci qui émet le chant aigu 
et clair. (Voir 6€ partie, chap. VI, Chant des reines.) 

On procédera aussitôt que possible, à l'enlèvement de toutes les cellules 
royales restantes, pour empêcher l’essaimage secondaire ou tertiaire. 

Le chant cessera dès le lendemain, si aucune cellule n’a été oubliée. 


Si l’essaim devait être remis à sa souche, on le garderait provisoirement, 
jusqu’après la suppression des cellules dans la boîte à essaim, dans un 
panier ou une ruchette quelconque, 
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V — REUNIONS 


1° Remise à la souche de son jeton. — Après nous être assurés 
d’où provient l’essaim, capturons-le dans une boîte à essaim et plaçons-le 

à l'ombre. Ensuite, inspectons minutieusement la souche dont ilest issu et : 

a) Enlevons-en toutes les cellules royales présentes, s’il s’agit d’un essaim 
primaire avec Jeune mère (1 an) ou d’un essaim secondaire avec femelle 
vierge; ou bien : 

b) Laissons-y une cellule, la plus belle (1), ou relâchons-y une reine nou- 
vellement éclose, si l'essaim est primaire avec vieille mère qui devra être 


capturée et détruite. 


c) Echangeons, si le nid est trop rempli, deux ou trois ravons de couvain 
operculé avec autant de cadres bâtis ou garnis de cire gaufrée. Nous les 
placerons dans le magasin à miel, ou bien les donnerons (sans abeïlles) à 
une colonie movenne. 

+ PROCÉDÉ POUR CAPTURER LA MÈRE DE L'ESSAIM. — ÆEtablissons devant 
la ruche. une grande planche en bois clair ou recouverte d’un linge blane, 
pour distinguer plus facilement la reine. 

Cherchons l’essaim et versons-le doucement sur la planche, à 40 ou 50 em 
‘du trou de vol. 

Ne pas se servir 


Les abeilles se 
avancent vers 
sortira aussitôt 


ouvrières pour 
“arriver la. pre- 


comme bon 


emblera à à l’api- Essaim rendu à sa souche 
“culteur. 


Si l’essaim est secondaire ou tertiaire, il est aisé par ce procédé d’enru- 


“chement, de s’assurer qu’il ne renferme qu’une seule femelle. Au cas ou deux 
-ou plusieurs sy trouveraient, — cela arrive parfois — on s'emparerait 


aussitôt des indésirables ; autrement on aurait peut-être un essaimage le 


lendemain, à moins que l une des antagonistes n'ait été exterminée pendant 
IMla nuit : c’est ce qui se passe généralement, on s’en assurera le jour 


Msuivant, en inspectant le devant de la ruche. 


{ 


Si pour une cause quelconque, la vieille mère à détruire nous avait 
échappé, 1l faudrait dès le lendemain matin, la rechercher et la supprimer, 


ES 


(1) Méfions-nous pourtant, d’une cellule de grosseur anormale, car elle pourrait ren- 
fermer deux nymphes mortes, 
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afin d’enrayer une seconde émigration. Inspecter, avant cette opérAtIOUs 
le devant de la ruche. Une reine morte se trouve-t-elle par terre ? L’essai- 
mage n’est plus à redouter. 


20 Réunion d’un essaim avec une autre colonie. — On 
pourrait procéder dans la soirée, comme il vient d’être dit plus haut; ou 
encore, s’il s’agit d’un essaim primaire avec Jeune et bonne mére ou d’un 
cor secondaire, on pourrait le verser directement dans la ruche; maus il 
faudrait en outre et pour détruire l’odeur des abeilles et éviter les batailles, 
avoir soin d’enfumer la colonie qui reçoit, avant et après la rentrée de 
l’essaim. | 

Quel que soit le procédé employé, il faudrait que la suppression de la 
mère de la colonie, au cas où elle s’impose, soit faite au moins deux heures 
avant l’enruchement de l’essaim, afin que les ouvrières, se sachant orphe- 
lines n’opposent pas de résistance à la nouvelle reine. (Voir chap. IV : 
Réunion des colonies). 


CHAPITRE II 


Direction 


F 


Considérations. — En toute entreprise, c’est de la direction bonne 
ou mauvaise que dépend la réussite ou l'échec. 

Il n’en est pas autrement en apiculture et, quel que soit le système de 
ruche que l’on emploie, l’essentiel est encore dans la direction. 

Les instructions que nous donnons dans ce chapitre, ont en vue Spécia- 
lement l’élevage des abeilles en régions tempérées ; dans les pays chauds, le 
climat simplifie le problème. Il n’y a pas d’hivernage, au sens où nous 
l’entendons pour nos pays d'Europe : nourrissage, stimulants ou autres 
mesures de protection contre le froid ou lParrêt de la vie, sont superflus. 

L’apiculteur discernera lui-même, dans les pages suivantes, ce qui le 
concerne, ce qui convient au pence de ruche qu’il emploie et aux abeilles 
du pays qu’il habite. 


[ — AGENCEMENT DES CADRES 


Au chapitre précédent, nous avons indiqué tout ce qui se rapporte à 
| l’arrivée d’une colonie nouvelle et sa mise dans l’apier. 
Dès le lendemain de l’enruchement, 1l faudra inspecter la ruche; constater 
la position de l’essaim, les cadres qu’il occupe: enlever ceux qui sont 
superflus ou les séparer des autres par la planche de partition. 
| Si nous avons à notre disposition des rayons bâtis, — au cas où nous 
ine l’aurions pas fait lors de l’enruchement — nous en donnerons un ou 
deux au nouveau venu : ils lui serviront à placer les provisions qu’il se 
hâte de recueillir, pour la construction du nid et l’élevage du couvain. 

Nous l’aiderons très opportunément dans cette besogne, en lui procurant un 
cadre de miel operculé, que nous aurons prélevé sur une colonie plus riche. 
A défaut de ce rayon de miel, alimentons-le modérément au sirop de sucre, 
surtout si le mauvais temps vient à contrarier les butineuses. 

Ainsi, nous verrons la colonie nouvelle se développer rapidement, et les 
5 ou 7 cadres seront construits et remplis en moins de trois semaines. 

Une inspection rapide tous les huit jours, nous tiendra au courant de ces 
progrès. 

Mais, pour que nous soyons pleinement rassurés sur la présence d’œufs, 
donc d’une mère fécondée, un coup d’œil s’impose : 

19 Dès le troisième jour après l’enruchement, s’il s’agit d’un essaim 
[primaire. | 
20 Le sixième ou huitième jour, si nous avons affaire à un essaim secon- 
daire ou à une ruchée avec reine vierge. 
Pour la même raison, une inspection du nid de la colonie essaimeuse 
aura lieu, dans les dix jours après l’émigration. 
| Nous supposons qu "on ait appliqué à cette population, les moyens de 
{combattre la fièvre de l’essaimage. (Voir chap. V : Essaimage.) 
{ Ainsi, nous n’aurons pas la douloureuse surprise, au mornent de la mise 
en hivernage, de rencontrer des essaims sans mère ou des colonies orphéli- 
nes sans retour. 
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Il — ELARGISSEMENT 


Les six premiers cadres étant achevés et remplis de couvain, reculons la 
partition et intercalons, entre deux rayons extrêmes, un cadre garni d’une fl 
feuille entière de cire : soit 2 ou 3 cadres qui seront édifiés eu quelques jours. & 

Si la saison est propice et si la récolte donne, nous ajouterons de laf] 


même manière, encore 2 ou 3 cadres. 


Ainsi pour la première année, en Europe, l’édification du nid à couvain] 
de 10 à 12 cadres est bien suffisante, et nous laisserons les abeilles amasser |] 
des provisions pour l'hiver. Nous serons même obligés peut- être, de complé- 


ter ces provisions par une addition de miel ou de sirop. 
Dans les Régions tropicales à longue miellée, on pourra déjà procéder à 
l’extension générale de la colonie et intensifier la construction de rayons 


dans le compartiment à miel, ou dans la hausse, selon le genre de ruchek 


que l’on a adopté. (Voir Extension générale.) 


Ill -- RENOUVELLEMENT DE LA MÈRE 


: | A % k LI 1 LA | 
Si nous avons un doute sur l’âge de la mère de l’essaim, ou si le dévelop- 


pement de celui-ci laisse à désirer, malgré une saison favorable, nous 


opérerons le renouvellement avant la disparition des mâles. (Voir Elevage 


des Reines, $ IV : Renouveilement.) 


Mais pour gagner du temps, nous pourrions opérer ce renouvellement 
de la maniere suivante, surtout si la colonie essaimeuse était de bonne 


race 


Deux jours après l’essaimage, nous étant assurés par le chant, d’une 


nouvelle reine éclose, prélevons dans la souche, toutes les cellules royales 
et plaçons-les dans une boîte à compartiments ouatés, 


Entre temps, une ou plusieurs reines écloront : prenons-en lune dés plus 


belles ou des plus vigoureuses ; encageons-la et posons la cage dans la 
nouvelle colonie (l’essaim). Cherchons-y la vieille mère et enlevons-la. 

Le lendemain dans l'après-midi, ouvrons la cage et laissons sortir la 
jeune reine qui sera acceptée immédiatement, parce qu’elle a acquis Podeur 
de la ruchée. 

On pourrait opérer de même sur d’autres colonies dont la mère serait 
âgée ou défectueuse. 


IV — NOURRISSAGE D'AUTOMNE 


Il faut distinguer deux sortes de nourrissages : l’un comme stimulant de f 


la ponte automnale, l’autre comme complément des provisions d’hiver. 


Ils ne sont pas indispensables, dans les contrées favorisées d’une miellée} 
d’arriére-saison. Partout ils seront fort utiles : nécessaires, pour la prospé-, 


rité de la ruche et son bon hivernage, dans les régions où la fin de l'été 
et l’automne n’apportent plus de ressources aux butineuses. 

a) Stimulation de la ponte. — En fin juillet ou à la mi-août, après 
la récolte du miel, il arrive ordinairement des mois creux pour nos avettes, 
car la miellée cesse à peu près totalement.- 

Limitons d’abord la ruche à 10 cadres, au prorata ne sa population. Les 
colonies nouvelles ont encore quelques cadres inachevés : enlevons-les. Aux 
ruches anciennes, retirons ou plaçons en-dehors de la partition, les cadres 


rendus pour leur nettoyage, après l CRU non du miel; enlevons-leur même 
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un ou deux rayons de miel operculé, quitte à les rendre ensuite pour la 
mise en hivernage. 

Ces dispositions prises, nous allons stimuler la ponte d’automne, en don- 
nant aux abeilles une provende abondante et inespérée, 

Les abeilles nombreuses, nées de cet élevage artificiel intensif, passeront 
aisément l'hiver et seront au printemps, les nourrices du couvain. 


ComposrTIoN pu siRor. — Diverses formules ont été proposées. En voici 
trois que nous avons employées avantageusement. 

19 — Miel : 2 kilos ; eau bouillie tiède : 1 litre. 

L'eau miellée filtrée, provenant du lavage des Gps est d’elle-même 
un excellent stimulant. 

20 -_ Sucre granulé et eau à quantités égales ; 200 à 300 gr. de miel et 5 gr. 
de glycéro-phosphate de chaux par kilo de sirop. 

39 — A défaut de miel, augmenter d’un quart la proportion de sucre du 
mélange ci-dessuset, pourempêcher la cristallisation du sirop, y faire dissoudre 
environ 5 gr. de sel fin par kilo, ou y ajouter une cuillerée à café d’une bonne 
eau-de-vie. 

PRÉPARATION DU SIROP. — Après avoir mesuré d'avance les quantités 
respectives, qui doivent entrer dans la composition du sirop, on fait dissoudre 
le sucre dans l’eau chaude. On se sert d’un récipient émaillé ou de cuivre, 
posé sur feu doux. 

On fait bouillir pendant 16 minutes au moins, pour intervertir le sucre, 
et ce temps de la cuisson compte à partir de l’ébullition. On remue de temps 
à autre le sirop qui se forme, on écume, on retire du feu et on fait reposer. 

Le miel n’est incorporé au sirop que lorsque sa température est descendue 
à 409 C ou quand, plongeant le doigt dans la liqueur, on peut en supporter 
la chaleur. On ajoute ensuite le phosphate préalablement dissous. 

Le sel peut être adjoint lors de la cuisson. 

Le glycéro-phosphate n’est pas de première nécessité maïs, comme c’est 
un puissant reconstituant, 1l compensera largement ce qui manque au sucre. 
11 s'emploie de préférence dans le nourrissage stimulant printanier. 


DosAGE DU sIRoP. — Comme stimulant de la ponte, soit automnal, soit 
printanier, la nourriture est donnée par doses moyennes progressivement de 
400 à 600 gr., durant 3 à 5 Jours, selon le besoin ; par grosse quantité de 1 à 


2 litres, comme complément de provisions d’ hiver. 


Pour ce dernier nourrissage, 1l est capital de ne pas attendre jusqu’en 
octobre, car le sirop doit pouvoir être operculé avant les premiers froids, 
sous peine de le voir fermenter ou se gâter, ce qui serait désastreux pour les 
hibernantes. 

ADMINISTRATION DU SIROP. — C'est le soir, un peu avant la nuit, que l’on 
donne le sirop. | 

On peut se servir pour cela, soit d’un nourrisseur à augette, muni d’un 


_collet quirecoit le goulot d’une bouteille renversée, soit de notre nourrisseur- 


cadre, genre « Doolitle ». (Voir outillage. ) 
Ce dernier est certainement le système le meilleur : la nourriture reste au 


Le nourrisseur à augette peut s'adapter et entrer dans l’une des ouver- 
tures d'aération de l’arrière ; mais il est préférable, surtout si les nuits sont 
fraîches, de le placer sur une planchette, dans la chambre à air, entre le 
séparateur et la partition. 


REMARQUE SUR LE SIROP DE SUCRE. — [l est bien entendu que nous nous 
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abstiendrons, autant que possible, de nourrir nos abeilles au sirop pur, 
surtout pour l'élevage. Car, quelles que soient et la qualité du sucre et la 
perfection de préparation du sirop, celui-ci ne vaudra, ni ne remplacerà 
jamais le miel : nourriture naturelle, substantielle, entièrement assimilable. 
Eviter toutefois les miellats. 


Le sirop au sucre pur, employé par économie, est nuisible à la santé des & 


abeilles en général, à la constitution du couvain en particulier. Bien des | 


maladies, autrefois inconnues et inexistantes, n’ont d'autre cause que l’em- 
ploi inconsidéré, abusif de cet aliment. 


b) Provisions d'hiver. — Il faut en moyenne, 12 kilos de miel à une 
bonne colonie, pour passer la saison critique, d’octobre à mai. 

Sachant que trois décimètres carrés de rayon, operculé sur les deu x faces, 
— 30 >< 10 em — contiennent un kilo de miel, il nous sera aisé lors de 
notre dernière inspection, de calculer la réserve amassée par nos abeilles. 

Si nous la trouvons insuffisante, nous devrons la compléter et cela sans 
lésiner : mieux vaut plus que pas assez. Le plus simple sera de donner, à 
la ruche déficiente, un ou deux cadres de miel operculé provenant de la 
récolte. 


À défaut de ces provisions de premier choix, nous lui donnerons du miel 


liquide ou du sirop. 

Le miel sera additionné de 1/5 de son poids d’eau; c’est-à-dire que, pour 
1 kilo de miel, on y ajoutera 200 gr. d’eau. 

Le sirop sera composé de préférence comme suit : 

3 kg. de sucre, 2 kg. d’eau et 200 gr. de miel par kilo de sirop, pour 
empêcher la cristallisation. Pas de sel. 

Une petite cuillerée d’eau-de-vie sera efficace pour combattre la dysenterie. 

Le sirop sera donné un peu chaud, si la température est fraîche et pour 
éviter toute effervescence, tout pillage, on le posera dans la ruche le soir, 
quand les abeilles ne volent plus. 


V — MISE EN HIVERNAGE 


Les abeilles forment elles-mêmes leur quartier d'hiver. Dès que Ja miellée 
cesse et que la température extérieure baisse, elles enlèvent le miel non 
operculé des cadres extrêmes, pour le loger au centre du nid, au-dessus et 
autour du couvain. 

L apiculceur n'aura plus qu à coatrôler, peut-être achever cette nouvelle 
installation, au moment de la dernière visite : plus tôt il s’y prendra, 
mieux cela vaudra. 


a) Dans les Régions tempérées. — C’est à la mi-septembre, avant 
le nourrissage automnal, — provisions d’hiver — s’il doit avoir lieu, ou en 
fin septembre au plus tard, s’il s’agit seulement de compléter les provisions, 
par des rayons de miel operculé, que se fait la mise en hivernage. On devra 
à cette époque, s’il le faut : 


19 — Limiter le cantonnement des abeilles à 10 cadres, y compris ceux . 


qui sont pourvus de provisions, ou vont l’être. 
20 —— Etablir le nid sur le côté le plus chaud, le mieux protégé contre 
le vent du nord ; ou encore au centre de la ruche, entre deux partitions. 
30 —— Placer ensembie du côté de la partition, tous les rayons de miel 


operculé, de façon qu'ils se trouvent vers le centre de la ruche, s’ils ne le | 


sont déjà, par le déplacement du nid. On enlève, —- c’est du moins préfé- 
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rable — les rayons de pollen (1) et s’il le faut, ceux qui sont insuffisamment 
pourvus de miel, quitte à les rendre au printemps, au moment où il faut 

) stimuler la ponte. 

__ Pour ne pas agacer les abeilles, nous les plaçons, généralement, avec les 
cadres enlevés, en dehors de la partition, dans le compartiment vide : elles 
les nettoieront et les abandonneront d’elles-mêmes, pendant]ila nuit. 

49 — Fermer toutes les portières, à l'exception de celle qui correspond 
au groupe hibernant. Mieux encore, on ne laissera ouverte que la portière 
extrême correspondant aux cadres mal garnis de provisions et non operculés. 
Ces rayons seront vidés par les abeïlles, avant l’arrivée des grands froids, 
et les cadres pleins, au centre de la ruche, bien à l’abri de la bise et cepen- 
dant aérés indirectement, seront des bâtisses chaudes où les abeilles, se 
déplaçant au cœur de l’hiver, pourront se nourrir. 

Le trou de vol sera diminué à 7 M/n de hauteur, pour interdire l entrée à 
tout rongeur; ou bien garanti par une lame de zinc perforé. 

Dans les ruches possédant une chambre à air, le trou de vol sera restreint 
à 10 cm de longueur; à 15 cm, dans les autres systèmes. | 

59 — Boucher les ouvertures d'aération de l’arrière, atin d’éviter tout 
courant d’air. | 

60 — Poser sur les cadres une couverture, un paquet de journaux étalés, 
ou un coussin à bale d’avoine. 

. Aux premiers jours de froid, on contrôlera, dans les ruches horizontales, 
si les abeilles ont pu propoliser le pourtour de la partition ; si non, on la 
mastiquera, on y appliquera du papier pour en assurer la fermeture hermé- 
tique. 

Suivant la rigueur du climat, les espaces vides laissés dans la ruche, seront 
utilement bourrés de paille, de mousse, de copeaux, ete. 

Si les parois sont simples, d'épaisseur faible. elles devront être protégées 
par des paillassons, ou de vieilles couvertures. 

Les ruches éclairées seront obscurcies par un écran en papier épais ou en 
carton, placé à l’intérieur du cadre mobile, pour favoriser la tranquillité des 
hibernantes. 

La mise en hivernage des ruches verticales consiste simplement : 

19° — À enlever les hausses; à joindre les cadres extrêmes, séparés pour 
le passage des abeilles dans le magasin et à fermer les ouvertures par une 
baguette appropriée, si les cadres sont à porte-rayons jointifs. 

20 — A poser, la hausse ayant été enlevée, les planchettes couvre-cadres 
et le coussin à bale d’avoine, si les cadres sont non jointifs. 

b) Dans les Régions tropicales, la mise en hivernage se pratique 

à la saison sèche et se borne : 

19 — A réduire le cantonnement, par une partition, au prorata des cadres 
occupés, y compris ceux de pollen. 

20 — A conserver les rayons nettoyés, à l’abri des teignes, dans une armoire 
pourvue de quelques trous d’aération grillagés, munis de couvercles mobiles. 

De temps à autre, on les soumettra à une fumigation au soufre, ou aux 
vapeurs du tétrachlorure de carbone, qui détruit non seulement les larves, 
mais encore les œufs de teignes. (Voir chap. VII, $ IV : Conservation des 
rayons). 


(1) Si l’on ne dispose pas de laboratoire sec et bien aéré, il vaut mieux les laisser 
aux abeilles, pour en éviter la moisissure. 


LES ABEILLES., — 6 
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VI — HIVERNAGE 


La longue réclusion, pendant les mois de l’hiver, est ce qu’il y a de plus 
pénible et de plus dangereux pour les chères abeilles. 

À l’apiculteur de la leur rendre, pour ainsi dire agréable, reposante, 
surtout hygiénique, en garantissant le plus possible leur habitat contre le 
froid extérieur, mais spécialement contre l'humidité intérieure par une aéra- 
tion suffisante; car d’un bon hivernage dépendent la santé, la vigueur et 
la prospérité de la colonie au printemps. 

En eflet, plus une ruche conserve la température nécessaire, — -!: 109 ou. 
129 C en moyenne — moins les abeilles absorbent de nourriture. 

Elles se fatiguent aussi bien moins à produire la chaleur indispensable, 
et sont plus vigoureuses au retour du printemps, et plus aptes à l’élevage 
printanier. 

Voici quelques conseils à ce sujet : 

1° PAR RAPPORT A LA RUCHE. — Qu'elle soit en parfait état et à parois 
doubles, dans les pays froids. Des parois simples, de 25 à 85 A d’épais- 
seur, peuvent dispenser de la doublure, dans les régions tempérées. 

Afin d’atténuer le rayonnement de la chaleur, il est avantageux de revé- 
tir la paroi interne, d’une couche d'huile cuite, ou d’un vernis à la propolis ; 
l’externe, de deux ou trois couches de peinture demi-mate, de couleur 
claire, qu’on renouvelle dés que le besoin se fait sentir : les ruches se 
conserveront mieux. 

20 PAR RAPPORT AUX ABEILLES. — Assurons-leur des provisions « saines et 
suffisantes; un cantonnement réduit, en proportion de la population, aisé 
à chauffer, ‘bien étanche, hermétiquement fermé, quoique largement aéré 
aux ouvertures des portières, mais sans courant d’air entre celles-ci et 
d’autres trous d’aération. 

Si le cantonnement est ainsi conditionné, l'évacuation des VAPEUrS char- 
gées d’acide carbonique, se fera automatiquement; leur condensation 
n’aura pas lieu, et l’air intérieur se rapprochera constamment de la compo- 
sition de l’atmosphère extérieure : l’humidité froide, plus néfaste aux 
abeilles que le froid rigoureux, ne sera pas à redouter. 


NI =APISITE DE PRINTEMPS 


Au cours de l'hiver, nous aurons soin de ne pas déranger les abeilles dans 
leur repos, et de veiller à la tranquillité absolue au rucher. Sans doute, par 
température clémente, nous irons observer les sorties ou vols de purifica- 
tion; ouvrir largement les entrées, pendant quelques heures, et les débar- 
rasser des abeilles mortes. | 

Mais, sur la fin de février, ou vers la mi-mars, par une belle journée 
alme et chaude, nous visiterons sommairement les colonies, sur l’état 
desquelles nos observations, faites durant l’hivernage, nous auraient donné 
quelque inquiétude. 

Si les réserves de miel nous semblent alors insuffisantes, pour atteindre 
le mois d’avril, ou la floraison des arbres fruitiers, hâtons-nous d’y suppléer, 
soit par des rayons de miel operculé mis en réserve, soit par des plaques 
de candi. Puis ayons soin de bien clôturer le cantonnement et de rétrécir 
les entrées, jusqu'aux beaux jours. (Voir Aération.) 


Candi pour les abeilles. — Il n’est pas très prudent de donner aux 
abeilles une nourriture liquide, tant que les froids persistent; car le sirop 
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les exeite à des sorties intempestives. On pourra suppléer au manque de 
provisions par des plaques de candi ou fondant. C’est un sirop de sucre au 


… petit boulé, mélangé de miel. Comme il est assez difficile de le réussir, il vaut 


mieux se le procurer chez un fabricant sérieux. 

Plusieurs formules de fabrication ont été publiées, Ne les ayant pas expé- 
rimentées, pour la simple raison que nous laissons abondamment à nos 
abeilles des provisions de miel, nous nous abstenons d’en parler. 


Candi pour reines. — Mélanger intimement à chaud (ne pas bouillir) 
à une certaine quantité de miel, du sucre en poudre, jusqu’à consistance 
très épaisse. 

Ce candi est excellent pour nourrir les reines en surnombre, qu’on veut 
conserver en cages-nourricerles, ou les mères encagées qu’on destine à être 
expédiées. 


VIII — INSPECTION GÉNÉRALE 


Quatre semaines avant la floraison des arbres fruitiers, — Si Nous pouvons 
appliquer le nourrissage printanier, sinon quelques j Jours avant cette florai- 
son, — nous procéderons, par température douce, à une inspection sanitaire 
générale. 

Nous noterons la quantité de miel operculé en réserve, le nombre de cadres 
couverts d’abeilles, l'importance de la ponte ou du couvain. Nous enlève- 
rons les rayons extrêmes, s’ils sont défectueux, humides ou moisis et les 
remplacerons par un nombre équivalent d’autres en bon état, soit vides, 
soit pourvus de miel et surtout de pollen, sans dépasser huit au total selon 
le climat. 

Si le cantonnement nous semble avoir souffert de l'humidité, nous le pous- 
serons sur l’extrémité opposée et le tiendrons aussi chaudement que possible. 
Nettoyons les plateaux. 

Retirons, aux ruches éclairées, l’écran de papier mis pendant l’hivernage. 


IX — NOURRISSAGE PRINTANIER 


Pour que les butineuses soient à même d’emmagasiner la première récolte, 
celle des arbres fruitiers, il faut qu’elles soient nombreuses. Aussi, dès à 
présent : quatre semaines avant la floraison de ces arbres, nous stimulerons 
la ponte, soit naturellement : en désoperculant, avec la herse, quelques bandes 
de miel sur les ravons ; soit artificiellement : en fournissant aux ruches deux ou 
trois kilos de ce miel ou de ce sirop, dont nous avons parlé plus haut, à pro- 
pos de la ponte automnale. 

Nous n’oublierons pas que l'élevage du couvain demande beaucoup d’eau 
et, pour éviter aux abeilles d’en chercher, au risque de périr de froid, nous 
leur en donnerons, de temps à autre, surtout si nous stimulons la ponte, 
en nous contentant de désoperculer quelques parties de rayon. 

Nous pourrons fournir cette eau, soit au moyen d’un rayon vide, soit au 
moyen du nourrisseur. 

Le pollen est non moins indispensable que l’eau et, s’il manque dans la 
ruche, il est mutile de pousser à lélevage avant la floraison. On pourrait 
à la rigueur, suppléer à cette indigence, en donnant aux avettes un peu de 
farine de seigle ; ou bien encore, dans le nourrisseur, un œuf battu dissous 
dans un peu d’eau froide et mélangé, au moment de emploi, à un demi- 
litre de sirop tiède. 
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Dans quelle contrée l'appliquer ? — Le nourrissage stimulant 
printanier n’est à appliquer que dans une contrée tempérée, peuplée d’ar- 
bres fruitiers nombreux et variés, et où la grande miellée suit de très près la 


JL 


En haut : Visite de printemps En bas : Inspection générale 


première floraison. Dans toute autre région, il serait non seulement 
superflu, mais encore désastreux, et pour les abeilles qui pourraient ou pâtir 
d’un retour de froid, ou périr de faim; et pour l’apiculteur dont les 
abeilles seraient excitées à l’essaimage, faute de travail. 

D'ailleurs, dans bon nombre de régions, la floraison des arbres est un 
excellent stimulant préparatoire à la miellée principale. 


es 


nt 
tir 
les 


un 


CHAP, II — DIRECTION DE L'ESSAIM ET DES COLONIES 0) 


NA EXTENSION, DUPNID 


Dès que la floraison des arbres commence, que la température extérieure - 
s'élève et devient stable, que l'élevage est en bonne voie, débarrassons et 
nettoyons le côté bourré de paille, de mousse, etc. pour l’hivernage, et 
portons progressivement le nid à dix ou douze cadres, suivant sa dimension 
et suivan@le besoin ou la force de la population, force qu’un simple regard, 
à travers les vitres, nous permettra de contrôler aisément, dans les ruches 
éclairées. Nous placerons les nouveaux cadres à la suite du nid, en les alter- 
nant avec les autres, s’ils sont seulement garnis de feuilles de cire. 


XI — REUNION 


C’est le moment de réunir aux autres les colonies orphelines, ou celles 
qui nous paraîtralent trop affaiblies, par un mauvais hivernage. (Voir 
Méthodes au chap. V.) 


XII — EXTENSION GÉNÉRALE 


a) Extension des ruches horizontales. — Les beaux jours sont 
revenus, la miellée s'annonce bonne, la ponte s’intensifie, le couvain 
augmente rapidement, les apports de pollen et de miel deviennent réguliers et 
importants : veillons à ce que la chambre à couvain ne se congestionne pas. 
Elargissons la ruche. 

1re MÉTHODE : Par déplacement du nid à couvain. 

Détachons les cadres, sans les écarter entre eux; enlevons la partition, 
par laquelle nous avons réduit le cantonnement pour l’hivernage et, nous 
portant à l’extrémité opposée, poussons le nid d’une seule pièce, dans cette 
partie de la ruche que nous venons d'ouvrir. 

Plaçons maintenant le séparateur à grille ou à zinc perforé qui, dans le 
système horizontal, doit s’interposer entre le couvain et le magasin à miel. 
Il aura été laissé une dizaine de cadres dans le nid à couvain. Nous en dispo- 
serons 8 ou 4 déjà bâtis, en deçà du séparateur pour recevoir la récolte. 

Après avoir remis partition et planchettes remplace-cadres, fermons la 
ruche. 

Pendant quelques jours, la portière centrale qui correspond au magasin, 
restera seule ouverte, à moins d'insuffisance d’aération, puis on ouvrira 
celle du nid à couvain. 

AVANTAGES DE CETTE MÉTHODE. — Cette façon de procéder par dépla- 
cement, dégage le nid des butineuses en trop grand nombre. Celles-ci, en 
effet, habituées à rentrer par l’ancien côté de la ruche, s’établiront dans le 
magasin à miel nouvellement constitué. 

Un autre avantage de cette méthode, c’est qu’elle prévient l’essaimage, 
autant qu'elle est faite à temps et que d’autres causes, en dehors de la 
congestion du nid, n’interviennent pas. 

En effet, nous ferons remarquer qu’il peut y avoir à l’essaimage, des causes 
météorologiques et autres bien imprévisibles, (Voir 6€ partie, chap. IIT : 
Causes d’un essaimage anormal.) 

22 MÉTHODE : Par scindement du couvain. 

Sans le déplacer, divisons le nid : plaçons trois rayons de couvain oper- 
culé au-delà du séparateur. Puis, entre ces deux fractions du nid, interca- 
lons 4 ou 6 rayons vides : 2 ou 8 de chaque côté du séparateur. 


f 
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Il est important que les rayons de couvain déplacés ne renferment ni mère, 
ni œufs ou Jeunes larves, sans quoi nous aurions un élevage maternel, dans 
l’un ou l’autre compartiment. (Voir chap. V, $ II : Essaimage artificiel, 
2€ méthode.) 


énérale complètement de la ruche 


Au printemps, extension du ni 
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3° MÉTHODE : par simple adjonction de cadres. 
Sans diviser le nid, plaçons à la suite, le séparateur ayant été posé, 
trois ou quatre rayons bâtis et, pour attirer ou retenir plus facilement les 
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butineuses, dans le compartiment à miel, surtout si le climat est capri- 
cieux, intercalons dans ces cadres, un rayon de couvain operculé. 


REMARQUES SUR CES MÉTHODES. — La première de ces méthodes d’exten- 
sion est spéciale à notre système de cadres jointifs, qui permet ce déplace- 
ment massif, instantanément, sans déranger les abeilles; les deux autres, 
également convenables, s'appliquent aussi aux ruches horizontales ordinaires. 


D'ailleurs, au cours des diverses opérations ultérieures dont nous 
expliquerons les manipulations, il s’agit de nos cadres jointifs. Dans les 
Dh autres ruches communes à cadres écartés et à planchettes couvre-cadres, on 
procédera au mieux de ces systèmes. 


0" me 


En | Manières de. compléter la ruche. — Si la miellée est abondante, 
| le temps favorable, on pourra songer quelques Jours après l’extension, à 
D compléter le magasin à miel par l’adjonction de nouveaux cadres bâtis, 
ou à faire édifier. 

. D” Deux manières de procéder sont possibles : 

0 La première consiste à intercaler de nouveaux cadres, entre le séparateur 
| et les rayons déjà remplis de miel, qui seront reculés en arrière. 

La deuxième, à placer les cadres nouveaux à l'extrémité opposée, du côté 
couvain. Pour cela, on enlève la partition ; on repousse tout le nid vers le 
centre de la ruche et, après avoir imtercalé un second séparateur, — un 
rayon rempli de miel en peut faire fonction, — on place des cadres. Ainsi, 
le nid à couvain se trouvera entre deux compartiments de miel. 


b) Extension des ruches verticales. — L'extension de ces ruches 
se pratique par la pose des hausses ou magasins. Il suffit de s’y prendre à 
temps : 2 ou 3 semaines avant l’essaimage. Maloré cette précaution, 1l existe 
souvent un inconvénient, surtout si la température extérieure reste basse 
ou instable : ou bien la mère s’installe dans la hausse, parce que, la chaleur 
y montant, il y fait plus agréable que dans le nid; — parfois aussi parce que 
les rayons à couvain sont trop vieux; — ou bien les abeilles refusent de 
l’occuper, pour conserver au couvain la température nécessaire : le nid est 
alors congestionné et l’on s'expose à voir la ruche essaimer. 

Ces inconvénients ne se produiront pas dans les ruches verticales munies 
de notre système de cadres, — comme nous en avons fait lheureuse expé- 
rience, — et les hausses pourront être placées bien longtemps avant la 

| période de l’essaimage, sans préjudice pour le nid à couvain. 

Mais comment procéder à la pose des magasins sur des ruches avec porte- 
rayons jointifs ?.. Voici : 

Au moment de placer la hausse, on ménage un espace (1) de 10 "/M entre 
cadres extrêmes et petites parois; mieux encore on isolera chaque cadre 
extrême, de facon à laisser, de part et d’autre, un passage de 4,2 à 4,5 m/m : 
les abeilles monteront plus vite dans la hausse. 

Et, pour que les butineuses aient accès directement à toutes les ruelles, 
on placera la hausse, si possible, de sorte que ses cadres se trouvent transver- 
salement à ceux du corps. 

Dans les ruches jumelées, avec hausse commune, lon pourra donner un 
second passage de 4,5 M/m, de part et d’autre du séparateur médian. 

Il n’est pas nécessaire de garantir, par un zinc perforé, la hausse contre 


(1) D'ailleurs, en temps normal, cet espace est occupé par une baguette, qu’on enlève 
[es au moment de la pose de la hausse. 
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une montée éventuelle de la mère : celle-ci n’aura aucune envie de quitter 
le nid qui garde toute sa chaleur, grâce à la fermeture hermétique des porte- 
rayons. 


c) Extension des ruches en paille. — Il y a deux manières de 
faire cette extension : soit au moyen d’une calotte ou d’un panier ; soit par 
la pose d’une hausse à cadres. 

Dans l’un et dans l’autre cas, il faut que le panier-souche ait au sommet 
une ouverture de 10 à 15 em de diametre, livrant passage aux abeilles dans 
le magasin. 

On pratiquerait cette ouverture, si elle n’existait pas avant le peuplement 
du panier, en tranchant doucement avec un couteau le saucisson de paille, 
à la distance voulue, ainsi que les ligatures de la périphérie qui retiennent le 
couvercle. Celui-ci sera soulevé lentement pour le libérer des rayons. On le 
conservera, afin de pouvoir refermer la ruche après l'enlèvement du magasin. 

19 — POsE D’UNE CALOTTE. — Le couvercle ayant été enlevé de dessus la 
souche, on y place un morceau de zinc perforé, puis la calotte où un autre 
panier qui doit servir de magasin. On calfeutre le pourtour du bas, si besoin 
est, par un peu d'argile ou de terre glaise. 

29 — Pose D’UNE HAUSSE. — La hausse, ne pouvant épouser la forme de 
la ruche en paille, doit être munie d’un fond, au centre duquel on aura pra- 
tiqué une ouverture de 15 em de diamètre, correspondant à celle du panier- 
souche. Cette hausse sera maintenue au moyen de quatre cales en bois. 

Le zinc perforé peut être fixé sur le fond de la hausse, pour empêcher la 
mère d'y aller pondre. 

À défaut de zinc, on y fixera des lattes minces, distancées de 4,5 à 5 m/m, 
Semblable dispositif peut être mis sur les souches qui reçoivent des calottes. 


XIII — CONSTRUCTION DE RAYONS 


C’est vers l’époque de l’essaimage et de la miellée que nous ferons renou- 
veler ou bâtir des rayons PARA avettes. Les jeunes surtout éprouvent le 
besoin de sécréter de la cire : donnons-leur du travail, — nous supposons 
des colonies ayant toutes leurs constructions achevées — autant pour les 
empêcher d’essaimer que de construire sous les cadres dans les ruches avec 
chambre à air. 

Après avoir amorcé de cire gaufrée quelques cadres, plaçons-en un ou 
deux dans le nid à couvain ; un seulement dans le magasin, si nous sommes 
moins pressés par la pénurie, ou si nous ne voulons que donner des occupa- 
tions aux Jeunes chômeuses pendant la bonne saison. 

Des lors que l’on verra, dans le nid à couvain, les ouvrières allonger les 
cellules sur les rebords des cadres, ou même entre les montants, on pourra 
juger de leur désir et l’on mettra à profit cette ardeur pour renouveler peu 
à peu, les vieux rayons. 

Les vieilles bâtisses, plus résistantes que les neuves, serviront à recevoir 
le miel d'extraction ou encore seront mises à la fonte. 

On se souviendra qu’en donnant des cadres préalablement garnis en 
entier de cire gaufrée, on empêchera les abeilles de construire à grandes 
cellules. De tels rayons ne seraient utilisables que dans le magasin à miel. 


XIV — AERATION 


Aussi longtemps que la température extérieure n’atteint pas + 129 C en 
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moyenne, on ne laissera ouverte qu’une seule des portières centrales donnant 


sur le couvain. 


Dès que la chaleur augmente et que la miellée bat son plein, on favori- 
sera l’aération sur toute la longueur du nid. 

Quant aux entrées du compartiment à miel, on les ouvrira plus ou moins 
selon l'intensité de la récolte et le nombre des gardiennes : les abeilles 
n’aimant pas à garder un magasin trop exposé. En compensation, les trous 
d’aération de l’arrière, munis de toile métallique, resteront ouverts. 

Cette ventilation, non indispensable dans les ruches avec chambre à air, 
doit être assurée dans les autres à partir du moment où les entrées sont 
 garnies de'ventileuses. 

Après la récolte ou lorsque les apports diminuent, on réduira les entrées 
à une seule — celle du centre — et l’on fermera les ouvertures d’aération 
dès que la température extérieure fraîchira. 


REMARQUE. — D'après des expériences concluantes nous manipulons les 
guichets d’entrée quatre fois l’an, et ce pour certaines raisons. 
Le trou de vol sera donc réduit à 10 em de longueur : 
19 — De mars à juin, pendant la ponte printanière, pour mieux conserver 
la chaleur nécessaire au développement du couvain et aussi pour obvier à 
des tentatives de pillage. 
20 — De septembre à décembre, après la récolte ou le nourrissage autom- 
nal, pour éviter le furetage et même le pillage, surtout aux colonies nouvelles. 
L'entrée sera ouverte franchement sur toute la longueur de la ruche ou 
du nid : 
19 — De juin à septembre, pendant les grandes chaleurs, pour favoriser 
aussi bien l’aération de la ruche que l’activité intense des abeilles. 
20 — De décembre à mars, pendant les grands froids, pour activer l’expul- 
sion des vapeurschargées d’acide carbonique et, ainsi, empêcher leur conden- 
sation dans la ruche. 


XV — USAGE DE L'ENFUMOIR 


La fumée est quasi indispensable à l’apiculteur pour dompter les abeilles. 


a) Effets de la fumée. — La fumée produit sur le système nerveux 
des mouches une sorte d’anesthésie ou plutôt d’étourdissement. On dit 
alors que les avettes sont en état de bruissement. Cet état dure plus ou 
moins longtemps, selon la dose de la fumée. Il se reconnaît au léger siffle- 
ment qui succède au bourdonnement sonore et prolongé, ‘produit d’abord 
par les abeilles enfumées. En cet état de bruissement elles sont inoffen- 
sives : on peut les manipuler sans danger de piqüres. 

Un autre effet, non moins précieux, consiste en ce que la fumée détruit, 
momentanément, l’odeur CAFRETENSNIQUE de la ruchée et même l’odeur 
individuelle des abeilles. 

C’est pourquoi on l’emploie, pour éviter la bataille entre deux camps 
adverses, dans les réunions d’essaims ou de colonies et dans l'introduction 
d’une mère étrangère accompagnée d’abeilles. 

Toutefois, lors d’une introduction avec reine vierge ou mère isoléé, il est 
. préférable et plus sûr d’encager l’étrangère, de la laisser ainsi séjourner 
_ quelques heures dans sa nouvelle colonie, pour qu'elle perde son odeur 
propre et acquière celle de la ruchée. 

Mais n’importe quelle fumée n’a pas les mêmes avantages, 
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b) Nature de la fumée. — On fait consumer dans l’enfumoir : chif- 
fons, toile de sac, copeaux, bois décomposé, papier-carton ondulé, feuilles, 
écorces, fibres ligneuses, etc. La bouse de vache desséchée, additionnée 
ou non de sciure ou d’ herbes aromatiques, a été souvent recommandée, 
mais la fumée produite par la combustion d’aiguilles de pin et de sapin, 
est encore la meilleure, parce que odorante. 

Evidemment toute fumée est plus ou moins nocive pour les abeilles, pour 
le couvain surtout. Il serait à souhaiter que l’on trouvât autre chose. Mais, 
pour le moment, il faut encore s’y tenir. Evitons du moins les fumées 
âcres, irritantes. 

La fumée de tabac doit être employée modérément : les abeilles y sont # 
très sensibles. Elle rendra service contre une colonie méchante qui résiste- 1 
rait à l'effet d’une fumée ordinaire. 

Cependant nous ne voudrions pas déconseiller, à un apiculteur fumeur, 
l'emploi de la pipe! Dans les Imspections les plus simples, dans les visites 
rapides de ses ruches, il a là un moven commode de tenir ses abeilles en 
respect et d’avoir, en même temps, les mains libres, sans faire appel à un 
aide pour tenir l’enfumoir. 

Les tissus de laine, — qui, d’ailleurs, brûlent très mal, — les toiles de 
chanvre donnent une fumée désagréable : on évitera de les employer. 

Par contre, 1l est tout indiqué de mélanger au combustible, des plantes 
aromatiques ou résineuses : menthe, mélisse, aspérule, romarin, etc... voire 
même de la propolis. 

Plus la fumée est douce, parfumée, plus les avettes restent calmes et 
manipulables. 


c) Emploi de ia fumée. — Quand faut-il enfumer ? Avec quelle inten- 
sité ?.…. Evidemment on ne saurait donner, ici, une règle absolue : l’apicul- 
teur reste juge et l’expérience l’instruira de l’opportunité qu’il y a, tantôt à 
modérer, tantôt à intensifier la fumée. 

Les abeilles domestiquées sont, en général, très douces et se tiennent 
tranquilles sur les rayons. On les irrite plutôt en leur lançant, d’une manière 
brusque, saccadée, des bouffées de fumée, soit par le trou de vol, soit par 
le haut des cadres. 

En dehors des transvasements et des réunions, nous ne conseillons pas 
d’enfumer la colonie par le trou de vol, mais seulement de projeter un peu 
de fumée sur les rayons pour refouler les bestioles ou les maintenir en 
respect en cas de velléité. 

D'ailleurs notre système de cadres a l’avantage de simplhfer n'importe 
quelle opération, sans recourir à un enfumage inconsidéré : nous nous en 
abstenons même dans les transvasements. 

En conséquence, lorsqu'il est nécessaire, enfumons modérément, en n’étour- 
dissant pas trop les avettes: attendons patiemment quelques minutes, 
qu'elles se soient gorgées de miel et soient entièrement tombées, sous l’in- 
fluence de la fumée, à l’état de bruissement, 


XVI — LE MEILLEUR MOMENT POUR MANIPULER 
pra LES ABEILLES 


_L’humeur des abeilles dépend beaucoup des conditions atmosphériques, 
voire même des dispositions physiques et morales de l'opérateur, mais sur- 
tout de la réserve de miel. 


in- 


C5: 
AT 


RE Le 
dE 


de WE 
nee 
< LS 


PT, re à EVE Du RP) HER EX Fe RH A et Er 


e ee a 


LÉ TT 
2 it: 
‘ 


me Le PE 


CHAP, II — DIRECTION DE L’ESSAIM ET DES COLONIES 91 


Ainsi, évitons d'ouvrir une ruche ou de procéder à une opération, 
lorsqu'il y a du vent; que le temps est pluvieux, lourd, orageux ou trop 
frais; quand nous nous sentons nerveux, indisposés par la fièvre ou autre- 
ment, enfin, lorsque le miel ou la récolte fait défaut, car les avettes à Jeun 
sont plus irritables. | | 

Opérons toujours par une matinée tiède et calme ou au milieu de l’apres- 
midi, quand les abeilles travaillent intensément, 


XVII = STEENCE ER DOUCEUR 


Nos avettes aiment le silence et le calme ; nous l’avons dit à propos de 
l'établissement du rucher. | 

Tout bruit insolite les irrite et les met en agitation (1); tout mouvement 
brusque les excite à la défense et leur indique un agresseur; tout enfumage 
violent, inconsidéré, les incommode et les rend agressives. 

L’apiculteur silencieux, doux, patient et pondéré, fera de ses abeilles tout 
ce qu'il voudra. 


(1) Nous voulons surtout désisner le craquement qui se produit dans les ruches 
ordinaires lorsque, pour une inspection ou une opération, on en détache les planchettes 
couvre-cadres et ensuite, les têtes de cadres fortement propolisées aux parois. Ce bruit 
aÿaçant n'existe pas, pour ainsi dire, avec notre système de porte-rayons jointifs 
impropolisables : c’est pourquoi nos abeilles 'se montrent si douces et si calmes. 


CHAPITRE III 


Transvasement 


Définition. — Transvaser une colonie c’est la faire passer d’une ruche 
dans une autre ruche. 


[I — MOTIFS DU TRANSVASEMENT 


La nécessité s’en impose : 

1° —- Quand une ruche est mal faite, ou délabrée, ou infestée de teignes. 

29 — Quand un essaim n’a été installé, d’abord, que dans une caisse ou 
une ruche provisoire. 

39 — Quand une colonie faible doit être réunie à une autre. 

Ce troisièrne cas sera spécialement traité au chapitre suivant. 

L'opération du transvasement est simple et facile, lorsqu'il s’agit d’un 
essaim nouvellement capturé dans une boîte à essaim, ou rentré de lui-même 
dans une caisse provisoire, dans une ruche d'attente : les abeilles sont encore 
groupées ou n’occupent que peu de cadres. 

IT est plus malaisé d’opérer sur une colonie ancienne qui a de nombreuses 
constructions : les recommandations suivantes permettront cependant, d’y 
réussir parfaitement, car, fidèle à nos principes, nous prétendons n’ensei- 
gner aux autres que-des méthodes simples, pratiques, déjà éprouvées par 
des expériences heureuses. 


II — PRÉPARATIFS DU TRANSVASEMENT 


Choisissons une ruche vide, bien propre, étanche; un support sur lequel 
nous poserons provisoirement la ruche à transvaser; quelques planchettes 
remplace-cadres et une toile quelconque. Prenons l’enfumoir allumé et du 
combustible, le balai, une lame pour détacher ou séparer les cadres. Cou- 
vron$-nous le visage du voile; frottons-nous les mains d’eau miellée ou d’une 
plante aromatique, et portons-nous à l’endroit où nous voulons opérer. 

Dans la plupart des manipulations, les mêmes préparatifs et les mêmes 
précautions sont à prendre, nous ne les répéterons pas. Quoi que l’on ait 
à faire aux ruches il faudra toujours les prévoir minutieusemen t. 


IT — OPÉRATION DU TRANSVASEMENT 


a — 


ne dt c 4 


1e MérHope : Par juxtaposition des ruches. — Enfumons un peu, par À 


le trou de vol, la ruche à transvaser et posons-la de côté sur le support. 
_Mettons à sa place la ruche vide, en partie couverte. d’une toile ou de 
remplace-cadres que nous enlèverons progressivement, en y introduisant 
les cadres extraits. Veillons à ce que les deux ruches se touchent de sorte 
qu'il n’y ait pas d'intervalle entre leurs planches de vol. 

S1 celles-ci n'étaient pas assez longues 1l faudrait les raccorder avec une 
planchette supplémentaire, afin que les abeilles restées dans l’ancienne 
ruche, après le transvasement, trouvent aisément le chemin de leur nouvelle 


he 


fumée : elle en 


: Par apposition 
ù des ruches. — Si 
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demeure. Ainsi on n'aura pas besoin de manipuler et de secouer la vieille 
ruche pour en faire sortir les retardataires. Ou bien en emploiera le procédé 
indiqué en la 2€ méthode. 


Pendant que les abeilles se gorgent de miel et tombent sous l’influence 
de la fumée, détachons les cadres, sans les écarter (dans notre système) et 
poussons-les un peu en arrière. Lançons une bouffée de fumée sur l'ouverture 
ainsi faite, si besoin en est, pour maintenir les mouches en respect. 


Retirons alors 
les cadres par 
trois ou quatre, 
pour les poser 
dans le même 
ordre dans la ru- 
che neuve, tout 
en ayant soin de 
ne pas écraser 
des abeilles : 
remettons la 
partition et fer- 
mons la ruche. 

Couvrons de 
même l’autre 
ruche et, quand 
toutes les ou- 
vrières l’auront 
abandonnée, re- 
misons-la, ajnsi 
que tous Îles 
outils. 

Quand on 
opère sur un 
essalm en grap- 
pe ou occupant 
peu de cadres, il 
vaut mieux ne 
pas se servir de 


occasionne la 
débandade, 
l’affolement. 


2e MÉTHODE : 


les colonies du En haut : Prélèvement des cadres dans l'ancienne ruche 
rucher étaient En bas : Pose des cadres dans la nouvelle ruche 


(À par trop rap- 


prochées pour permettre la juxtaposition des ruches, il faudrait procéder 


autrement. 


La colonie à transvaser, ayant été enfumée, sera enlevée de son support, 


|} pour être remplacée par la ruche neuve et posée devant celle-ci soit sur 


un autre support soit simplement par terre. 
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On procédera ensuite au détachement et au transvasement des cadres, 
comme indiqué plus haut. 

Après cette opération, on apposera l’ancienne ruche (côté arrière) contre 
la planchette de vol de la nouvelle habitation, de telle façon que les abeilles 
retardataires puissent monter aisément et rejoindre leurs compagnes. Sitôt 
abandonnée, on enlèvera la ruche transvasée. 

Par la méthode de l’apposition, les ouvrières restées après le transvase- 
ment dans la vieille ruche, la quitteront plus vite que par la méthode de 
la juxtaposition. 


[IV — TRANSVASEMENT D'UN PANIER, 
dans une Ruche à cadres (MÉTHODE PAR TAPOTEMENT) 
a) Transvasement indirect. — Prenons une ruche pourvue de quel- 


ques cadres garnis de cire gaufrée ou de rayons construits. Plaçons-la, sur 
son support, un peu à l'arrière du panier que nous allons transvaser. 


Enfumons celui-ci et, l'ayant enlevé de son plateau, posons-le renversé, sens. 


dessus dessous, contre le devant de la ruche; consolidons-le au moyen de 
quelques cales, de façon que la communication reste établie entre le rebord 
de paille et la planchette de vol. 

À l’aide d’un bâtonnet, — voire simplement avec les mains — tapotons 
les parois du panier : les abeilles monteront aussitôt pour entrer dans la 
ruche. Cessons de frapper lorsque nous aurons aperçu la mère ou que 
toutes les abeilles auront quitté le panier. | 

Enlevons celui-ci et plaçons-le dans sa position normale sur les cadres : 
il pourra servir de hausse après l’éclosion du couvain. 3 : 

Au cas où l’on emploierait uniquement de la cire gaufrée, ilserait prudent 
de poser un zinc per- 
foré entre les cadres 
(autres que notre sys- 
téeme) et le panier, 
afin d’eninterdire l’ac- 
cès à la mére, ou en- 
core d'employer le 
transvasement direct. 

b) Transvase- 
ment direct. — Les 
préparatifs et l’exé- 
eution de.ce transva- 
sement sontlesmêmes 
que ceux de la mé- 
thode précédente, 
| . mais au lieu de placer 

Transvasement d'un panier dans une ruche à cadres. sur la ruche le panier, 

complètement aban- 
donné par les abeilles, nous le transporterons à l’écart, mieux encore au 
laboratoire, pour lui faire subir l'opération suivante. | vais 

Les ravons de couvain seront découpés et ajustés dans des cadres, où ils 
sont maintenus au moyen de fil de fer étamé qu’on aura tendu en zigzapg, 
et fixé sur le champ des montants. Cette opération achevée, on rendra ces 
rayons à la population transvasée. Due 


=, 


| 
| 
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Quant aux gâteaux de miel, on pourra opérer de même ou bien en 


b) extraire le nectar pour le donner en nourriture. 


c) Autre genre de transvasement. S'agit-il de transvaser une 
colonie dans une ruche d’un système de de autre que celui sur lequel elle 
est logée ? Après avoir enfumé les abeilles, on les secouera et les balayera 
de dessus les ravons dans la nouvelle ruche. Les cadres, ainsi débarrassés, 
seront déposés dans une boîte «ad hoc », pour subir ensuite, au laboratoire, 
l’opération de découpage et de fixage. 


V — ÉPOQUES DU TRANSVASEMENT 


En Europe, la meilleure époque pour faire des transvasements est le 
printemps, pendant la floraison des arbres fruitiers. En Afrique, à la fin de 
la saison sèche, alors que les colonies ne sont pas encore très développées. 


Quant au transvasement des paniers, 1l vaut mieux attendre les beaux 
Jours, Jusqu'en mai ou Juin, avant l’essaimage. 


CHAPITRE IV 


Réunion 


Définition. — Cette opération consiste à méler intimement deux 
populations que l’on veut fortifier ou sauver de l’orphelinage. 


[ — AVANTAGES DE LA REUNION 


1° Fortifier. — « Ayons des colonies fortes plutôt que des ruches 
nombreuses. » Telle est la maxime des bons apiculteurs. 

Un débutant s’estime heureux parce qu’un essaim nouveau est venu 
augmenter le nombre de ses ruches... Il s’entête à vouloir sauver de la mort 
une population faible... Quels avantages tire-t-il de ces petites colonies ?.… 

Le nouvel arrivé a, il est vrai, grossi l’apier d’une unité, mais pendant 
combien de mois sera-t-il improductif pour son maître ?.… 

Tout le miel récolté par lui sera absorbé par les ouvrières qui élabore- 
ront la cire des constructions et par le couvain dont mélangé au pollen, 
il doit constituer la nourriture. 

La colonie faible n’est pas un meilleur capital; elle n’a ni couvain abon- 
dant ni miel. La mère, inféconde ou trop âgée, ne soutient plus sa popu- 
lation. Au total la ruchée ne suffit pas même à sa défense et à son entretien. 

Opérons par exemple la réunion de ces deux colonies. Nous aurons 
aussitôt une population saine et nombreuse. Les constructions déjà bâties 
permettront aux butineuses d’aller aux champs, le miel abondera, la ponte 
s’accélérera d’autant, le couvain prospérera et la ruche s’emplira. 

Tels sont les avantages d’une réunion. 

Certains apiculteurs préfèrent enlever, à une colonie riche, des cadres de 
couvain et de miel, pour fortifier une ruchée faible; ils habituent plutôt 
les abeilles secourues à la paresse et même au pillage. 

Il serait plus profitable d’agir ainsi : stimuler la ponte, faire donner au 
printemps par un nourrissage intensif, le maximum de développement, 
puis, la mère supprimée, réunir cette colonie à une moyenne mais bonne 
ruchée qui saura utiliser ce renfort pour emmagasiner une magnifique 
récolte. 


Renforcement par permutation. — Si, pour une raison ou pour une 
autre, on ne se décidait pas à réunir une population faible ou en retard, 
mais à bonne reine, on pourrait la renforcer par permutation, c’est-à-dire 
en la changeant de place, le soir venu, avec une colonie très forte. 

Le lendemain elle sera considérablement fortifiée par les butineuses de 
la ruche permutée. 


20 Régénérer. — En Afrique équatoriale, nous pratiquons les réunions 
surtout pendant la première et la troisième période d’essaimage. De nom- 
breux essaims arrivent alors vers nos ruchers; nous en profitons pour forti- 
fier ou pour régénérer les colonies qui laisseraient à désirer. 

Ces essaims des forêts apportent un sang nouveau et souvent pur à nos 
populations, peut-être plus ou moins dégénérées par des croisements trop 
rapprochés. 
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C’est ici, un autre avantage des réunions, qui n’est pas négligeable, même 
en Europe, à l’époque des essaims. 


II — COLONIES À REUNIR 


La définition même, et ce que nous venons de dire, semble assez les 
désigner. Précisons toutefois : considérons comme insuffisamment populeuse 
et par conséquent comme devant être réunie avec une autre, toute popu- 
lation qui ne couvre pas au moins huit cadres et qui n’a pas six rayons de 
couvain au moment du grand élevage ou à l’approche de la miellée 
principale. 

On peut réunir, d'apres les méthodes que nous allons exposer, une ruchée 
faible ou orpheline à une colonie possédant une bonne mère; ou bien faire 
l'inverse. 

Nous avons constaté dans ce cas que les abeilles orphelines n’opposent 
aucune résistance à leurs nouvelles compagnes : elles semblent même se 
réjouir d’être secourues. Quant aux abeilles transvasées, elles ne sont pas 
agressives, se sentant quelque peu étrangères, ni craintives, rassurées par 
la présence de leur mère. 

Il y a pourtant des cas où l’on n’a pas le choix de la méthode. Ainsi : 

a) Une colonie, orpheline ou non, logée dans une ruche mal faite ou 
délabrée, sera réunie à une autre qui a l'avantage d’être plus confortable. 

b) Une population méchante sera d’abord mise en état d’orphelinage, 
puis transvasée dans une ruchée quelconque possédant une pondeuse. 

Sera également réunie à une colonie normale : 

€) Une ruchée restée orpheline plus de 24 heures apres la suppression 


de sa mére. Les cellules maternelles qui auront été commencées devront 


être détruites, avant ou pendant l’opération du transvasement,. 

d) Une population orpheline ayant des ouvrières pondeuses. Les abeilles 
seront secouées dans la ruche nouvelle ou brossées devant l'entrée et les 
rayons mis en place, après la destruction du couvain de mâles. 

Il sera fait de même : 

ec) D'une ruchée à mère bourdonneuse, après avoir eu soin de détruire 
celle-ci ainsi que son couvain de mâles. 

f) D'une colonie infestée de fausse-teigne. Mais en ce cas les rayons 
envahis seront fondus ou brûlés. 


III — CONDITIONS PRÉALABLES 


Pour que ces sortes de réunions aient plus de chance de réussite, certaines 


conditions préalables sont requises ; il faut : 


— Que les populations à réunir soient de force à peu près égale : de 
trop fortes ruchées risqueraient d’exterminer les plus faibles. 
— Que la saison soit propice. La meilleure est celle de la floraison, ou 
de la miellée. 
A défaut de cette condition, qu’il y ait au moins des provisions dans les 
rüches; qu’on en donne s’il en manque. 
e — Que l’une des colonies à réunir soit mise en état d’orphelinage. 
— Que la ruche à transvaser soit d’abord rapprochée de l’autre. 
Si l’on opérait sur deux colonies assez éloignées, il faudrait mettre, à la 
place de celle qu’on emporte, une ruchette ou une caissette ie d'un rayon. 
bâti, pour recevoir les ouvrières qui seraient allées butin &, ou quiretour- 
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neraient à l’ancien endroit pendant la réunion. Le soir venu on posera ce 
cadre avec les orphelines dans leur nouvelle demeure et on enlèvera tout 
ce qui rapellerait le vieil emplacement. 


IV — PRÉPARATIFS DE LA REUNION 


Il est nécessaire de préparer d’avance, et la colonie qui recevra un nouvel 
apport de population, et celle qui sera transvasée. 

Un ou deux jours avant la réunion projetée, visitons l’une et l’autre, de 
bon matin, alors que les abeilles ne couvrent encore qu’un petit nombre de 
cadres. Au moyen de la partition séparons les rayons dégarnis de ceux que 
les abeilles occupent. Enlevons-les ensuite dans l’une et l’autre ruche et 
mettons-les en réserve. 

Ainsi nous aurons fait de la place dans la ruche qui doit recevoir les 
étrangères et, dans l’autre, nous aurons prévenu la dispersion des abeilles 
au moment de l’extraction des cadres. | 

Trois heures au moins avant la réunion, ou au début de l’après-midi, 
il faut supprimer la mère de la ruéhe défectueuse, et, par ce mot défectueuse, 
nous entendons, non seulement celle qui possède une mère inféconde, âgée, 
mais encore toute colonie trop faible, où paresseuse, ou méchante, ou 
essaimeuse. 

La réunion a ainsi pour effet une sélection. 


Recnerene et suppression de la mêre. — Où trouverons-nous la 
reine ?.. Il n’est pas si aisé de rencontrer sa Majesté !.. Cependant, rappe- 
lose -NOUS : 

— Que l'endroit du trou de vol le mieux gardé correspond au lieu où 
pue la mère. 

20 _ Que celle-ci se trouve généralement, pour ne pas dire toujours, sur 
un rayon d'œufs ou dans son voisinage. | 

89 — Qu'un enfumage immodéré la fera fur. On se gardera donc d’en- 
fumer par le trou de vol et l’on se contentera de projeter la fumée, s'il 
est besoin, au-dessus des rayons. 

Comment la tuerons-nous ? Découvrons la ruche et détachons-en les 
cadres. Reculons la planche de partition et couvrons l’ouverture avec une 
toile. Ouvrons suffisamment au milieu du couvain, à Pendroit où nous sup- 
posons la mère. Vivement tirons les cadres dehors, l’un après l’autre, ins- 
pectant chacun d’eux sur ses deux faces pour y trouver la femelle. 

La vovons-nous? Saisissons-la entre le pouce et l’index, mieux encore 
avec une pincette; pressons-la fortement au corselet et jetons-la, expirante 


ou morte, dans la ruche. Replaçons le cadre, joignons les autres, remettons | 


la partition et couvrons la ruche. 


V — OPÉRATION DE LA RÉUNION 


Dans la soirée nous procéderons à la réunion et, comme elle équivaut 
pour une grande part à ce que nous avons appelé un transvasement, nous 
aurons pris toutes les dispositions utiles pour ce genre de manipulations. 

Deux méthodes peuvent être suivies pour lopération. 


1° Réunion directe. — Après avoir enfumé légèrement les deux popu- 
lations, rapprochons leurs ruches, en déplaçant seulement celle qui doit être 
transvasée. Il faut que les planchettes de vol se touchent, pour queles abeilles, 
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pendant l’opération, puissent rejoindre leurs compagnes : établissons un 
pont entre les planchettes s’il est nécessaire. 

Puis opérons avec calme et avec ordre; les cadres devront s’intercaler 
exactement dans la ruche que l’on va constituer : les rayons de miel avec 
ceux qui contiennent du miel; le couvain avec le couvain. 

Pour commencer préparons la place où nous poserons ces rayons; écartons 
les cadres de la colonie qui doit recevoir, opérant cadre après cadre, s’il se 
peut; ne séparant de la masse une bâtisse nouvelle, qu'après avoir placé 
un ou deux rayons de la colonie à réunir. Ainsi, nous éviterons d’irriter les 
abeilles et nous mêlerons intimement les deux populations, 

L'opération achevée fermons la ruche; envoyons-y, par le trou de vol, 
une ou deux bouffées de fumée et diminuons les entrées. Appliquons la ruche 
transvasée contre la planche de vol de l’autre, puis emportons-la quand 
toutes les abeilles l’auront abandonnée. 


20 Réunion indirecte. — Après avoir enfumé les deux ruches et les 
avoir juxtaposées, comme dans la première méthode, on agit comme si l’on 
songeait à constituer une ruche jumelle : enlèvement de la planche de parti- 
tion et son rem- 
placement par 
un cadre grillagé 
OU par un sépa- 
rateur recouvert 
d’une toile mé- 
tallique à 3 m/m 
de maille, 

Au-delà de 


on pose les ca- 
dres de la « ré- 
cipiendaire » en 
ayant soin que 
le couvain 5e 
trouve au centre 
et non pas: à 
l'extrémité. 

Evidemment, Réunion de deux colonies (Méthode indirecte) 
pour être tout à 
fait à l’aise pendant l'opération et pour éviter un ennui aux abeilles 
retardataires de la ruche transvasée, on aura placé celle-ci contre l’autre, 
mais du côté où se trouve le compartiment vide qui, dans notre système, 
correspond au magasin. | 

Le lendemain retirons le cadre grillagé et si les deux nids à couvain se 
trouvent scindés par des rayons de miel, enlevons ceux-ci pour les placer 
avec les autres. Ajoutons quelques rayons bâtis, le séparateur à grille entre 
L miel et le couvain, la partition pleine pour limiter le volume et fermous 
a ruche. | 


Via: RÉRLEXIONS.: ET. CONSEILS 


Nous n’avons pas voulu alourdir l’exposé méthodique de ce chapitre en 
y mêlant des réflexions et des conseils qui nous paraissent avoir pourtant, 
une utilité pratique. Nous les donnons ici, en appendice, 
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a) POURQUOI NOUS SUPPRIMONS L’UNE DES MÈRES AVANT LA RÉUNION. 

Ce n’est pas la pratique de tous les apiculteurs et d’ailleurs la réunion 
peut se faire sans cette mesure préalable. 

Mais si l’on s’évite ainsi l’ennui d’une longue recherche pour trouver la 
reine, on s'expose aussi à bien des mécomptes. 

19 — Deux colonies possédant chacune leur mère entreront en lutte plus 
ou moins violente. 

20 —_— Dans le combat que se livreront les deux femelles ce ne sera pas 
toujours la moins bonne qui périra. Les abeilles bénéficiaires pourraient 
également tuer la nouvelle venue. 

89 — Parfois on aura la douloureuse surprise de voir la population trans- 
vasée se regrouper et s'évader, en Afrique surtout. | 


b) POURQUOI NOUS LAISSONS DANS LA RUCHE LE CADAVRE DE LA MÈRE 
SACRIFIÉE. 

Le contraire se pratique partout : on enlève purement et simplement 
l'une des deux mères, celle qui est défectueuse évidemment. 

Nous avons quant à nous, après plusieurs expériences concluantes, donné 
notre préférence à une autre maniere de faire. Après avoir pressé au cor- 
selet la mère à supprimer nous la remettons, expirante ou déjà morte, 
dans la ruche. 

En voici la raison : 

Quand on enlève sa mére à une colonie il se passe généralement un 
certain temps avant que les ouvrières s’en apercoivent; mais, aussitôt que 
l’alarme est donnée, ces pauvres insectes deviennent comme fous de douleur : 
cris, tumulte, courses désordonnées, perquisitions dans tout le voisinage. 
C’est assez pour mettre l’effervescence dans le rucher et pour occasionner 
parfois le pillage des orphelines. 

Rien de pareil n’arrive si on laisse dans sa ruche la femelle blessée à 
mort. Après quelques cris plaintifs la colonie se résigne et se calme. 

On peut conelure à cette résignation, quand 20 à 35 minutes après le 
meurtre, le cadavre de la reine est rejeté hors de la ruche. 

c) À QUEL MOMENT FAUT-IL FAIRE LA SUPPRESSION DE LA MÈRE ? 

Cette opération pourrait sans inconvénient s’exécuter dès la veille au 
soir. 

Mais est-on sûr du lendemain? Un changement de temps peut survenir 
ou encore un empêchement quelconque et retarder la réunion. Dèës lors les 
orphelines commenceront à construire des cellules maternelles et accepteront 
difficilement des abeilles étrangères. 

Aussi vaut-il mieux, comme nous l'avons conseillé, ne supprimer la mère 
défeetueuse que le jour même de la réunion et quelques heures avant 
l’opération. 

d) ENTRE LES DEUX MÉTHODES DE RÉUNIONS, QUELLE EST CELLE QUI 
CONVIENT LE MIEUX ? 

La réunion directe, plus radicale pour ne pas dire violente, exige de 
l’'apiculteur du sang-froid, de la rapidité et un bon maniement des abeilles. 
Elle se pratique couramment pour les ruches ordinaires ou verticales. 

La réunion indirecte, propre à notre système de ruche et en général aux 
ruches horizontales, est la plus simple et la meilleure dans ses résultats, 
parce que la plus douce. Elle demande peu de temps; elle n’indispose pas 
les abeilles bénéficiaires, ne les dérange pas dans leur travail. L'opération 
peut même se faire sans enfumage préalable lorsque le temps est beau et 
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que la miellée donne. Elle est à préférer à la réunion directe que nous 
employons seulement contre une colonie méchante. 


VII — RÉUNION DE DEUX PANIERS 


Chez les mouchiers il arrive souvent que des essaims tardifs ne soient 
assez forts pour passer l'hiver ; aussi les vouent-ils à l’asphyxie. Il est pour- 
tant très simple de sauver ces populations en les réunissant. Voici notre 
manière d'opérer : 

Dans la soirée, prenons le panier le plus faible ou à vieille mère et, après 
lavoir enfumé, plaçons-le renversé sens dessus dessous à côté du panier 
que nous voulons conserver et renforcer. Enfumons celui-ci et posons-le tel 
quel sur l’autre : trou de vol contre trou de vol. Bouchons toute autre issue 
et consolidons les paniers s'il y a lieu au moyen de quelques piquets. 

Les abeilles de dessous monteront la nuit dans le panier supérieur pour 
s’unir à loccupant et les deux populations chercheront tout le miel 
operculé ou non qui se trouve dans le panier inférieur. 

Après quelques jours on séparera les paniers : l’un sera replacé sur son 
plateau, l’autre, abandonné des abeilles mais garni de constructions, sera 
emporté et conservé pour y loger un essaim l’année suivante. 

S1 l’on ne dispose pas d’enfumoir, on aspergera avant de les réunir, les 
deux populations avec de l’eau miellée ou sucrée. 

On emploiera la même méthode pour les colonies faibles que lon voudrait 
réunir au printemps; mais on attendra 2 à 8 semaines avant de séparer les 
paniers, Jusqu'à ce que le couvain de la colonie réunie soit éclos. 


CHAPITRE V 


De se mme 


Essaimage 


Définition. — L'’essaimage est l’émigration d’une grande partié de la 
population de la ruche, pour rechercher une autre habitation. 

Il est dit naturel ou artificiel, selon qu'il se produit sans intervention de 
l’apiculteur ou par l'effet de ses opérations. 

Nous devons parler ici de l’unet de l’autre ; indiquer surtout les méthodes 
par lesquelles on peut pratiquer le second. : 

En terminant, nous dirons un mot de la Désertson. 


[ — L'ESSAIMAGE NATUREL 


Ses causes. — Lorsque la ruche est pleine, les rayons regorgeant de 
 couvain et de miel, l’espace venant à manquer pour entreposer le butin 
des ouvrières et les œufs de l’abeille-mère, l’aération même devenant insuf- 
fisante, les avettes sont forcées d’émigrer. 


Nous venons d’indiquer les deux principales causes de l’essaimage naturel; 


il en est d’autres. L’essaimage est le mode naturel de multiplication des 
familles d’abeilles. Si cet insecte, à l’état sauvage, n’avait pas très fort cet 
instinct qui le porte à fonder sans cesse de nouvelles colonies, l'espèce ne 
survivrait pas longtemps aux pertes nombreuses qu’elle éprouve. 


Cet instinct atavique subsiste encore et se manifeste à des degrés divers 
chez les abeilles domestiquées. Il est évidemment plus fort quand la domes- 
tication est de date récente. Ainsi logées dans des ruches à capacité suffisante 
et même surveillées, soignées par l’apiculteur, des abeilles venues de la forêt, 
où elles n’avaient qu’une demeure étroite et sans confort, essaimeront, 
souvent dt dahont puis cette poussée instinctive diminue et même 
disparaît. 


Son utilité et ses désavantages. — Un essaim ne va pas sans affai- 
blissement de la souche dont il se détache. 


D'autre part cette famille nouvelle peut être une unité de plus au rucher. 


On le voit, selon le point de vue auquel on se place, l’essaimage peut 
être considéré comme un avantage pour l’apiculteur ou comme une perte 
de miel, car une ruche qui essaime n’en produit guère. 

Pour un apiculteur-éleveur, qui n’a en vue que de multiplier rapidement 
ses colonies dans le but de constituer son rucher ou de vendre des essaims, 
les émigrations naturelles sont une bonne aubaine dont 1l saura profiter. 


A vrai dire cependant, ne vaudrait-il pas mieux pour lui pratiquer 
l’essaimage artificiel, s’il est bon manieur d’abeilles, que d’attendre ses 
profits d'événements s1 aléatoires ?.…. 


Quant à celui qui veut exploiter en ses colonies, afin d’en 
obtenir le meilleur rendement en miel et en cire, son intérêt est évidemment 


Il 
| 


CO nm ss Eu Een + 


ms 


cles 


de 
in 
suÉ- 


re] : 
des 
cet 
‘ne 


Ter 


1és- 
nte 
rét, 
nb, 
Né 


fai- 
ler, 
eut 


rte 


ent 
TS: 


er 


RE 
7 


ses | 


en | 


ent 


æ_ 


| - À 

4: k 
4 
L 
ft 


F 21 LER 
FFE Ed, 


CHAP, V — ESSAIMAGE NATUREL ET ARTIFICIEL 103 


de supprimer ou du moins d’enrayer le plus qu'il peut lessaimage 
naturel (1). 

Quoi qu’il en soit, dans une contrée où comme en Afrique équatoriale 
les essaims naturels pullulent, lessaimage est nuisible au rucher et n’apporte 
à l’apiculteur aucun avantage appréciable. 


Moyens d'empêcher l'essaimage naturel. — Pour atteindre ce 
but il faut : 

19 — Avoir des ruches bien conditionnées : capacité suffisante, aération 
abondante, établies dans un endroit ombragé, 

20 —_ Pratiquer à temps l’extension du nid d’abord, ensuite l’extension 
générale, en ajoutant aux ruches horizontales des rayons bâtis ou des 
cadres garnis de cire gaufrée ; en mettant sur les ruches verticales les 
hausses pourvues de leurs cadres. 

839 — Surveiller le remplissage des rayons; retirer ou reculer ceux qui sont 
operculés ou seulement pleins; avancer vers le nid ceux qui restent à rem- 
plir dans les horizontales. 

40 — Eviter que le couvain soit divisé par des cadres garnis ou par des 
gâteaux de miel : retirer ceux-e1 ct les placer à l'extrémité. 

59 — Placer dans le nid un ou deux rayons à construire, mais touJours 
en les alternant, en sorte qu’un rayon vide se trouve entre deux cadres bâtis 
extrêmes. C’est le moyen le plus simple, le plus efficace d'empêcher 
l’essaimage. 

609 — Veiller à ce que la mere ait assez de cadres, — 8 à 10, représentant 
près d’un mètre carré de surface double — pour donner libre cours à sa ponte 
printaniere. 

79 — JInspecter enfin, en période d’essaimage, le nid à couvain des 
colonies qui donneraient des signes d’une prochaine émigration, y sup- 
primer la mère si elle est vieille (2 à 3 ans) et enlever tous les alvéoles 
maternels sauf un seul ; ou bien, si elle est Jeune et féconde, détruire toutes 
les cellules royales, sans en oublier une seule. Il est prudent dans ce dernier 
cas de faire une nouvelle inspection 6 ou 8 jours après la première, pour 
s’assurer s1 les abeilles n’ont pas édifié d’autres alvéoles de mères. 

Si le nid est congestionné enlever deux cadres de couvain operculé; les 
placer dans le magasin ou dans une autre ue et substituer deux autres 
rayons à bâtir. 

De cette façon, non seulement on empêche lessaimage, mais encore on 
augmente le rendement en miel et en cire. 


Utilisation des essaims indésirables. — Au moment de la miellée 
les essaims indésirables qui se produiraient seront remis à leur souche ou 
réunis à d’autres ruchées moins fortes, donc en retard dans leur dévelop- 
pement. (Voir Méthodes en chap. I, SV. 2) 

Le rendement en miel sera d’autant plus considérable. 


Signes avani-coureurs. — Il est difficile de connaître au Juste le jour 
et l'heure de la sortie d’un essaim. Nous savons que l’époque de l’essaimage 


RE SNL ——— 


(1) Il est inutile et même désavantageux d'augmenter ses colonies au-delà du nombre 
que la contrée peut nourrir. Le péché d’excès, si l’on peut dire, de multiplier vite, tou- 
jours et encore, sans se préoccuper de la richesse mellifére du pays, est commun à tous 
les débutants. Nous n’y avons pas échappé : avoir peu de colonies, mais les maintenir 
populeuses, est le sage principe des maiïtres-apiculteurs. 
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a lieu, en Europe, pendant les mois de mai et juin; en Afrique équatoriale, 


à partir du mois d’août jusqu’en mai, et que généralement, l’envol de 
l’essaim varie entre 10 et 16 heures. 


1° Signes d’un essaimage en préparation. — Les indices les plus 
sûrs sont les suivants : 

a) Plusieurs jours avant d’essaimer les abeilles font ce qu’on appelle a 
barbe. Elles se massent devant l’entrée ou bien elles se suspendent en grappe 
sous la planchette de vol, dans les ruches sans chambre à air. 

b) Pendant les heures ordinaires de travail elles ne manifestent pas la 
même activité que les autres colonies. 

c) Un autre signe, c’est le chant des reines. (Voir sa description dans la 
6€ partie, chap. VE.) 

Le soir venu — et même pendant le jour, surtout le matin — en collant 
son oreille sur une paroi de la ruche, on peut bien distinguer ces chants. Ils 
sont même parfois assez forts, spécialement après l’essaimage primaire, 
pour être perçus à distance. 

Quand ils se font entendre on peut être sûr qu’un essaim est parti ou se 
prépare au voyage. Des lors il faut surveiller la ruche — ou la faire surveil- 
ler — pour intervenir à la sortie du jeton ou encore employer les moyens 
proposés plus haut, au n° 7. 

29 Signes d’un essaimage prochain. — Le jour où l’essaim se forme 
et se prépare au départ on entend dans la ruche un bourdonnement sonore, 
des crissements inaccoutumés; le travail est suspendu. Les abeilles sont 
agitées, inquiètes : elles courent ça et là, partent, reviennent, volent devant 
et autour de la ruche en dessinant des courbes. 

C’est que la résolution de partir est prise. 

D'abord peu nombreuses, les ouvrières se multiplient de plus en plus, 
élargissant les cercles et gagnant en spirales vers les hauteurs. 

C’est le signal du départ. 

Dés lors elles se précipitent en un jet continu hors de la ruche et tour- 
billonnent quelques instants dans les airs. 

C’est l’essaim qui se forme. 

Bientôt toute la nuée d’abeilles, ou bien descend s’accrocher à une branche 

d’arbre à proximité du rucher et forme la grappe, ou bien elle entre dans 
une ruche repérée d’avance, ou encore s'éloigne rapidement de lapier. 

S1 l’apiculteur se trouve alors au rucher il n’assistera pas impassible à ce 
départ. (Voir 6° partie, chap. IT : Les trois phases de l'essaimage). S'il 
s'aperçoit que l’essaim hésite à se poser à proximité, surtout s’il s’agit d’un 
essaim secondaire, il pressera sur sa décision en lui lançant de l’eau et le 
capturera dès qu'il se sera formé en grappe. 


- Genres d’essaims. — L’essaim primaire est le plus important, 

. qu il entraîne la majeure partie des ouvrières. Comme 1l possède la 
vieille mère, 1l se pose vite et ne s ‘éloigne pas de l’apier. II n’en est pas 
toujours de même avec les essaims suivants : 

a) Le secondaire sortant environ 6 jours après le primaire. 

b) Le tertiaire partant 4 jours après le secondaire. 

Ces essaims renferment de jeunes femelles vierges et l’on peut les diffé- 
rencier aisément des primaires par les mâles nombreux qui les accompagnent. 

Ces sortes d’essaims s’éloignent souvent du rucher. De plus en plus 
réduits, ils sont peu intéressants pour l’apiculteur et cependant ils peuvent 
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devenir une plaie pour tout l’apier, en lui communiquant la fièvre d’essai- 
mage. 

Moyens de combattre cette fièvre. — Quand une ruche manifeste 
une propension exagérée à émettre des essaims, on dit qu'elle a la fièvre 
de l’essaimage. Il est nécessaire de s’opposer à ce désordre qui l’épuise sans 
profit. 

On .y remédie généralement, par les moyens SUIVAnts : 

19 — Installer l’essaim primaire à la place de la souche et porter celle-ci 
à quelque distance. De ce fait, la ruche essaimeuse perdra presque toutes 
les butineuses, car celles-ci n’hésiteront pas à rapporter leur provende à la 
colonie qui se remontera à l’ancien emplacement. Par suite elles renforce- 
ront l’essaim en affaiblissant leur ruche-mère. Mieux encore : 

20 — Le lendemain de l’émigration supprimer dans la colonie essaimeuse, 
sans la déplacer, toutes les cellules maternelles qui restent, après s’être 
assuré par le chant de la présence d’une femelle éclose (Voir chap. I, $ IV, 
art. 8 en c) Chant des reines.) Ou bien : 

30 — Enlever dans la souche toutes les cellules royales et cela quelque 
temps après l’essaimage dont on a été témoin. Faire suivre cet enlèvement 
de l’introduction (relâchement pur et simple, sur un rayon de couvain) de 
l’une des plus fortes reines écloses, entre temps, dans la boîte comparti- 
mentée qui a servi à cueillir les alvéoles (Voir chap. VI, $ III en d) Préle- 
vement des cellules et chap. I, $ III.) 

En effet la nouvelle reine n° ÉA6t parfois que quelques heures après le 
départ de l’essaim primaire. Une éclosion normale se reconnaît à l’ouverture 
de la cellule par en bas et non par le côté. Si l’on doute de l’éclosion d’une 
femelle, il est prudent de relâcher une jeune reine de son alvéole. 

S1 une éclosion a déjà eu lieu, l’une des reines sera tuée et jetée dehors. 
On opère de même lorsque l’essaim primaire doit être remis à la souche. 
La capture ou la suppression de la mére de l’essaim est de rigueur, sinon 


 l’émigration aura lieu le jour même, sûrement le lendemain, à moins que 


l’une des reines n'ait été tuée pendant la nuit. 

S'agit-il de redonner un essaim secondaire ? On enlèvera alors tous les 
alvéoles royaux, sans introduire de femelle éclose, puisqu'il y a déjà une 
jeune reine dans l’essaim; puis on versera directement celui-ci dans la ruche- 
mère. (Voir chap. I, $ V : Réunion des essaims.) 

Nous préférons de beaucoup le second et le troisième moyen au premier 
qui n'est pas aussi efficace quoique plus facile. 


I — L'ESSAIMAGE ARTIFICIEL 


Nous l’avons défini : celui quise produit par l'intervention de l’apiculteur. 


Ses avantages. — L'’essaimage artificiel a ceci de particulier : 

a) Il corrige ce qu’il y a d’aléatoire dans le naturel. 

b) Il n’affaiblit pas autant la ruchée-mère. 

c) Il fait gagner un temps considérable à l’apiculteur, en le dispensant de 
surveiller ses colonies, pendant des heures et même des journées. 


Ses méthodes. — On oblige une colonie à produire un essaim, une 


| famille nouvelle, ou bien en lui enlevant un certain nombre de cadres de 


couvain que l’on place dans une nouvelle ruche : c’est l’essaimage artificiel 
par scindement et transvasement ; ou bien, plus simplement, en divisant 
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par le moyen du séparateur à grille, dans la ruche même, le nid à couvain : 
c’est la méthode spéciale à notre système de ruche et que nous appelons 
scindement du couvain sur place. 


1” Méthode : DivisiION DU COUVAIN ET TRANSVASEMENT. — On peut 
sans doute procéder de diverses façons; mais voici des indications qui 
assureront à nos lecteurs une réussite complète. 

a) Enlever à une bonne colonie la moitié des cadres de couvain et de 
miel chargés d’abeilles ; les poser dans une ruche préparée d'avance et placée 
tout auprès de celle où l’on fait le prélévement. 

b) Inspecter les cadres de l’une et de l’autre ruche, pour savoir qu’elle 
est celle qui possède la mère. 

c) Donner à celle qui est orpheline un cadre d’œufs ou de jeunes larves, 
si elle n’en possède pas dans le partage qui a été fait du nid à couvain. 

d) Ajouter à chaque ruche trois ou quatre rayons bâtis et déplacer celle 
qui conserve la reine : mettre à sa place l’essaim artificiel. 

e) Quatre jours aprés on visitera rapidement la colonie nouvelle pour 
s'assurer de l'édification de cellules royales et, huit jours plus tard, on 
pourra there les alvéoles maternels operculés, moins un ou deux, pour les 
introduire dans des ruchées dont la mère serait à changer. 


REMARQUES IMPORTANTES 


1° La mère échappe à la recherche. — Il peut se faire que la 
mère échappe à nos investigations ou qu’on ne veuille pas s'imposer la 
peine de la chercher dans des rayons couverts d’abeilles : les ouvrières nous 
renselgneront sur sa présence ou son défaut. 


En effet quelque temps apres le transvasement, (une quinzaine de | 


minutes) la colonie privée de sa mère manifestera des signes d° orphelinage : 
effervescence, cris, courses désordonnées ; l’autre au contraire, garde son 
calme et les avettes battent le rappel devant l'entrée. 


29 Présence d’alvéoles maternels. — En pratiquant l’essaimage | 
artificiel sur une population très dense, dont nous n’avions pu faire l’exten- 
sion à temps, il pourrait arriver que nous nous trouvions en présence d’al- 


véoles maternels. Dans ce cas il faut : 
a) Donner à la colonie orpheline, le rayon qui porte ces cellules, apres 
les avoir détruites toutes, sauf une ou deux. 


b) Enlever ou détruire celles qui se trouveraient encore dans la ruchée | 
qui garde la mère. Sans cette précaution, nous aurions quelques jours plus 


tard, un essaim naturel qui rendrait inutiles nos efforts. 


2° Méthode : SCINDEMENT DU COUVAIN SUR PLACE. — Cette méthode, 
avons-nous dit, est particulière à notre ruche K.-C. ; mais elle s'applique aussi 
aux ruches horizontales ordinaires, munies de notre système de cadres 
jointifs. Elle nous paraît plus pratique et plus avantageuse : l’essaim arti- 
ficiel bénéficie, durant l’élevage maternel, du bien-être général de la souche. 
Celle-ci n’est aucunement contrariée dans son développement normal. 


197 PROCÉDÉ : avec recherche de la mère. — Au moment de l'extension | 


générale de la ruche, on divise le nid à couvain en deux parts sensiblement 
égales, par le moyen du séparateur à grille, ou même de la partition pleine. 
C’est plus sûr, Dans ce cas on remplacera le troisième Jour, celle-ci par 
celui-là. 
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Après avoir reconnu celui des deux tronçons qui possède la mère, on 
s’assure que dans l’autre, se trouvent des œufs ou des jeunes larves. S'il n’y 
en à pas, il faut en donner, 

Le rayon, sur lequel s’est rencontrée la reine dans l’autre partie de la 
ruche, en contient certainement : nous pourrons l’intercaler — sans la 
mère, évidemment — parmi les autres cadres de la partie orpheline. 

Tout autre cadre semblable, garni d’œufs ou de jeunes larves, mais sans 
abeilles et tiré d’une colonie de choix, pourrait également remplir ce rôle. 

Rappelons ici, qu’en ce cas, comme en tout autre dans lequel 1l s’agit 
d'élevage maternel artificiel, on fera bien de préparer les emplacements 
des cellules royales à édifier. (Voir : Elevage des reines, $ III, méthodes 
d'élevage, 3° méthode b) préparation du rayon d'élevage.) 

Après avoir ainsi divisé le couvain et pourvu d’œufs le tronçon orphelin, 
on intercalera entre les bâtisses qui possèdent la mère et le séparateur, 3 ou 
4 cadres construits ou du moins, garnis de cire gaufrée ; puis on fera en sorte 
que l’essaim artificiel se trouve établi à l’une des extrémités de la ruche, bien 
que restant uni à l’autre colonie. 

Il y sera laissé tel quel, ayant son propre trou de vol; tandis que le 
compartiment qui renferme la reine sera élargi selon nécessité par l’addition 
de nouveaux cadres. 

Par une visite sommaire faite 4 jours après, on saura si les orphelines ont 
édifié des cellules maternelles comme elles le doivent. 

Dix à douze jours plus tard, c’est-à-dire après la formation de l’essaim, 
supprimons-y tous les alvéoles royaux, sauf un seul, le plus beau ; à moins 
que nous ne voulions en garder pour les introduire dans d’autres colonies 
qui laisseraient à désirer. 

Le même jour et jusqu’après la fécondation, remplaçons le séparateur 
par une partition pleine quelconque — c’est plus prudent, surtout à l’époque 
de l’essaimage — fermons les portières du centre, ne laissant ouvertes que 
celles des extrémités, afin que la jeune femelle ne se trompe pas au retour 
de son vol nuptial. Marquons même son compartiment d’un objet tres 
visible. 

Après la fécondation transvasons la nouvelle colonie dans une autre ruche, 
pourvue de quelques cadres à moins que nous ne voulions la garder 
pour constituer une ruche jumelle ; dans ce cas nous remettrons le séparateur 

à la place de la partition provisoire — et permutons-la avec la souche qui 
sera portée à un autre endroit, 

Si nous constatons pendant l'élevage maternel un développement trop 
rapide dans l’autre tronçon, — ruche de capacité limitée ou ruche verticale 
— nous opérerons le transvasement de l’essaim et sa permutation avec la 
souche, avant l’éclosion de la nouvelle reine ; sans cela 1l se produirait 
peut-être un essaimage naturel. 

Ce transvasement préventif est tout indiqué au moment de l’enlèvement 
ou de la suppression des cellules en surnombre. 

2e PROCÉDÉ : sans recherche de la mère. — Avec le séparateur recouvert 
d’une toile métallique, mieux d’un écran opaque, divisons le couvain en 
deux parts égales, sans nous préoccuper de la mère; mais nous nous assure- 
rons, par un coup d'œil, si l’un et l’autre tronçons renferment des œufs. 

Le quatrieme Jour, constatons de quel côté se trouvent les cellules royales ; 
puis enlevons du séparateur la toile ou l'écran: intercalons, dans le tronçon 
qui garde la mère, 3 ou 4 rayons, et opérons pour le reste comme il a été 
dit précédemment. 
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Ce second procédé s’applique avec autant de succès que le premier, à 
n'importe quelle époque : avant ou après la miellée. 

Dans ce dernier cas, inutile d’ajouter des cadres : il se rapproche plutôt 
d’un renouvellement de mère et convient même aux ruches verticales, mais 


alors on supprime la vieille mère et l’on enlève le séparateur quelques jours À 


avant l’éclosion de la nouvelle reine. 


3° Méthode : PRÉLÈVEMENT DES RAYONS DE COUVAIN. — Dans ce 
procédé, nous mettrons à contribution 2 à 4 colonies, à chacune desquelles 
nous prendrons — à l’exception de celle qui sera déplacée (1) — un ou deux 


rayons de couvain près d’éclore, sans abeilles, pour les poser dans une D 


nouvelle ruche. 

Nous aurons eu soin d’avoir, parmi ces cadres prélevés,au moins un rayon 
qui contienne des œufs ou des jeunes larves, pour la formation d’une reine. 

L’essaim ainsi constitué :sera mis à la place d’une forte colonie que 
nous transporterons ailleurs. Les nombreuses butineuses, qui seront aux 
champs et celles qui sortiront après ce déplacement, retourneront à leur 
ancien emplacement et, n’y trouvant plus de mère, s’empresseront d’en 
élever une autre, avec le concours de jeunes abeilles qui écloront chaque 
jour. 


L'opération doit se faire dans la matinée ou au début de l’après-midi, 


par une belle et chaude journée. 


IT. — L'ESSAIMAGE ARTIFICIEL AVEC PANIERS 


Au mois de mai ou juin, suivant les contrées, lorsque les populations 
sont assez fortes, on peut prévenir l’essarmage naturel des paniers par l’essai- 
mage artificiel. Deux manières de procéder sont possibles. 

1re MÉTHODE (genre Layens). — Opérons sur deux paniers bien garnis, 
que nous désignerons sous les numéros 1 et 2. Pour le panier à chasser nous 
suivrons les directives données au chapitre troisième : Transvasement, $ IV, 
en a) Transvasement mdirect. 

Dès que les abeilles et la mère, chassées par tapotement, auront quitté 
le panier n° 1, par exemple, portons le panier n° 2 à un autre endroit et 
posons ä sa place le n° 1 qui contient constructions et couvain. 

Les butineuses du n° 2 déplacé reviendront à leur ancien emplacement 
et éléveront une nouvelle reine dans le panier n° 1. 

La ruche ou le panier, contenant la colonie chassée avec mére, restera 
sur l'endroit qu’occupait le panier n°4. : 


2e MéÉtTHope. — L'opération de la chasse peut se faire avec un seul et 
même panier. Mais dans ce cas, le panier chassé contenant le couvain sera 
remis à sa place primitive, tandis que la colonie gardant sa mère sera portée 
ailleurs. | 

Les butineuses aux champs et celles qui sortiront après l’opération retour- 
neront au panier contenant le couvain et y éléveront une reine. 

La ruche à pourvoir peut être un panier ou une ruche à cadres. 


(1) A celle-ci, on pourrait prendre un rayon quelconque chargé d’abeilles, mais sans 
la mère : leurs compagnes revenant des champs ne seraient pas trop désorientées ou 
démoralisées. 


| 
| 
| 
| 
| 
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IV — LA DÉSERTION 


Ï1 ne faut pas confondre la désertion avec l’essaimage, bien qu’elle présente 
m avec lui quelque analogie. 
US 


. La désertion ou l’abandon de la ruche se produit en dehors de la période 
d’essaimage, généralement au milieu de la saison sèche, en Afrique; au prin- 
temps et parfois après la récolte, en Europe. 


ce 

Îles | : À Are Roses 

aux Causes de la désertion. — La cause ordinaire de la désertion est la 
ne M famine au logis, du fait de la négligence de l’apiculteur… 

Un rucher, intelligemment conduit et surveillé, ne connaîtra pas cette 
von M calamité qui résulte du manque de provisions et de couvain pendant la 
ne, b saison critique. 
que | Une autre cause de désertion est le mauvais état de la ruche ou des bâtisses. 
aux kb Un logis trop humide ou mal fermé, des rayons secs, durs et noirs à force 
eur à de vétusté, ou bien envahis par la teigne, répugnent à nos avettes si soigneuses. 
l'en La désertion peut même se produire chez des colonies fortes, si elles sont 
que D trop pauvres et, quand ces envies d’émigration se sont emparées d'elles, il 

est bien difficile de les fixer à nouveau. 
di 
À Indices de désertion. — 1° — A l’extérieur : peu d’activité de la part 
des ouvrières; aucun apport de pollen; entrée non gardée. 

29 — A l’intérieur : peu ou pas de couvain, point de réserve en miel. Si 
l’on ouvre la ruche — ne pas l’enfumer — et si l’on écarte les cadres, les 
abeilles n’opposent aucune résistance, mais battent des ailes, frissonnent du 

ons à corps et font entendre un bruit sourd de découragement fort impression- 

sai- L nant. Elles sont massées sur les premiers rayons, les autres bâtisses étant 
abandonnées, parce que ou humides, ou sèches, ou envahies par les teignes. 

mis, Parfois, ce bruissement plaintif est signe d’orphelinage. Pour s’en con- 

ous À vaincre, on leur donnera un cadre de miel non operculé ou un mélange 

IV, d’eau et demiel dans un nourrisseur. On visitera les rayons le lendemain 

| soir. / 

ntté S’il y a des œufs nouvellement et régulièrement pondus, la mère est pré- 

tet h sente, sinon, la colonie est orpheline. On continuera le nourrissage, dans 
l’un ou l’autre cas, jusqu’à ce qu’on y remédie par la réunion. 

! {F | 

Eu Remèdes préventifs. — 1° — Eviter une récolte de miel trop inten- 

tera D sive, même dans les colonies fortes, de peur de les appauvrir. 

20 — Faire en sorte que toutes les ruches aient assez de provisions pour 
Let passer aisément la saison critique : saison sèche en Afrique; hiver et gros 
: © D de l'été ou automne parfois, en Europe. 
seTa : = 3 LE Mers + - 

Fe 30 — Veiller à ce que la teigne ne se propage pas dans les ruchées faibles 
IE | ou même moyennes. | 

4° — Obliger les abeilles à renouveler leurs bâtisses petit à petit. 

que 50 — Les essaims tardifs, — venus en mars, pour l’Afrique; en juillet-août, 
pour l’Europe — sont sujets à la désertion, parce qu’ils ne peuvent ni 
finir leurs constructions n1 récolter de provisions suffisantes pour l’hivernage. 

Si on veut les retenir au rücher, on leur viendra en aide, en leur donnant 

} des rayons de miel ou en les nourrissant au sirop de sucre et de miel. Ou 
sie | bien, s’ils ne valent pas la peine d’être conservés en colonies distinctes, on 
5 D 


les réunira à d’autres avant qu'ils n’aient eu l’envie de s'enfuir. 


CHAPITRE VI 


— 


Elevage des « Reines » 


Considérations. — Pour qu’une ruchée puisse prospérer, il faut qu’elle 
possède une mère fécondée, jeune et prolifique. 

L'apiculteur soigneux ne manquera pas de s’assurer souvent de la bonne 
marche de ses colonies et, dans ses visites fréquentes à l’apier, ce qu’il cher- 
chera surtout à connaître ce sera l’état de santé et d’activité de la reine. 


L'aspect extérieur de la ruche, le travail des ouvrières, leurs allées et | 


venues seront pour lui des indices précieux de cet état. Le contrôle du nid 


à couvain lui donnera des certitudes et lui PERMET d’apporter à la situa- 


tion les remedes appropriés. 
Nous donnerons dans ce chapitre les signes auxquels on peut reconnaître | 


la présence et la valeur d’une mère et nous indiquerons ensuite par quelles | | 


opérations 1l faut pourvoir à la détresse de la ruche, quand la mere en est | 
morte ou qu'elle est âgée, défectueuse. 


— INDICES DE L'ÉTAT DE LA MERE 


a) Colonie possédant une mère jeune et féconde. — A l’exté- 


rieur c’est une activité fiévreuse : les ouvrières, vives et nombreuses, appor- | 


tent incessamment miel et pollen. 


À l’intérieur, le couvain d’ouvrières est abondant, régulier, compact : il ! 


n’y a que peu ou Pent de couvain de mâles; la provision de miel est 
importante. 


b) Colonie possédant une mère âgée ou peu féconde. — Les 
apparences extérieures sont souvent trompeuses, mais à l’intérieur on, 


aperçoit aisément l’infécondité de celle qui préside à la famille : le couvain 


d’ouvrières n’est pas vraiment compact; il n’y en a que peu, tandis que le 


couvain de mâles va sans cesse en augmentant; la réserve de miel est 
médiocre. 


c) Colonie à mère bourdonneuse. — Ici tout décèle un mal | 
irrémédiable. 

À l’extérieur l’activité des ouvrières est réduite. 

A l’intérieur on ne trouve que du couvain de mâles, quoique les œufs 


aient été pondus dans de petites cellules. Celles-ci sont exhaussées et élargies 


à l’orifice : cette déformation ne trompe pas sur la nature-du mal. 


d) Colonie orpheline. — Dans un orphelinage récent, accidentel ou 


voulu, les signes extérieurs donnés par les abeilles elles-mêmes, sont toujours | 


identiques : agitation générale, va-et-vient désordonné devar itrée, cris- | 
identiques : agitation g le, t t désordonné devant l'entrée, cris 


. sement ou bruissement plaintif, cessation du travail. 


Cependant ces signes ne se manifestent pas en tout temps et n’ont pas | 


toujours la même intensité. 
Lorsqu'on supprime, enlève ou déplace la mère ou encore quand celle-ei est | 


blessée, tuée même par accident, lors d’une inspection, d’une opération, les | | 
manifestations se produisent quelques vingt minutes après, pour disparaître | : 
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petit à petit et ne plus se renouveler; car il reste dans la ruche des œufs et 
de Jeunes larves, suprême espoir de survivance. 

Mais, quand une ruchée a perdu sa reine lors du vol nuptial, elle ne 
calme pas si vite son émoi : l’agitation qu’elle a manifestée le premier jour 
reprend le lendemain et parfois le surlendemain, matin et soir, pendant 
15 à 20 minutes. La colonie exprime ainsi son désespoir, car elle est orphe- 
line sans retour, ne possédant plus n1 œufs ni larves dont elle puisse créer 
une femelle. 

Passé ce premier temps de manifestations mquiètes, la ruche orpheline de 
longue date, par exemple quand la mère est morte durant lhivernage, 
offre d’autres siones de tristesse et de désarroi. 

À l’extérieur l’activité n’a pas cessé, ni même diminué tellement, mais 
les apports de pollen ne se font plus ; il n’y a pas de gardiennage. Quand on 
frappe un coup sec sur la paroi de la ruche, les abeilles y répondent par un 
bruissement prolongé et plaintif: elles ne se précipitent pas dehors, comme 
celles qui ont une mère, en manifestant leur mauvaise humeur par un siffle- 
ment significatif. 

A l’intérieur pas de couvain. Les orphelines sont dispersées par groupes; 
elles sont timides, elles fuient et, battant des ailes, émettent un crissement 
singulier. Evidemment pour s assurer de cet état on ne doit pas se servir 
de fumée. 


e) Colonie orpheline à ouvrières pondeuses. — Quand, 
durant la bonne saison, une ruche est demeurée orpheline pendant plusieurs 
semaines, elle présente au bout de ce temps un nid de couvain irrégulier où 
les œufs sont dispersés çà et là, parfois plusieurs enfermés dans la même 
cellule ; les alvéoles operculés sont boursoufflés comme ceux d’une colonie 
à mère bourdonneuse : ils ne contiennent que des mâles. 

Il n’y a pas à s’y tromper : cette ponte anormale est le fait d’ouvrières 
arrhénotoques ou bourdonneuses. 

Ces ouvrières, devenues capables de pondre, ne different pas extérieure- 
ment des autres abeilles. Seuls leurs ovaires sont plus déx eloppés. 

Certains auteurs pensent que cette anomalie provient de ce que ces 
pondeuses ont été élevées auprès d’alvéoles maternels et ainsi, ont été 
nourries plus longtemps et plus abondamment que les autres larves de la 
gelée particulière ou royale. 

Quoi qu'il en soit, les ouvrières pondeuses ne peuvent être fécondées par 
un mâle. Elles ne produisent dès lors que des œufs vierges éclosant en mâles, 
comme une femelle non fécondée. Elles pondent seulement lorsque la colonie 
est orpheline sans retour, c’est-à-dire, sans avoir le moyen d'élever une 
nouvelle reine. 

_ Les signes extérieurs de cet état de la ruche sont à peu près ceux d’une 
colonie à mère bourdonneuse. 


Il — BUTS DE L'ÉLEVAGE 


Nous venons de donner les signes auxquels on peut reconnaître l’état 
d’une ruche et, tout spécialement, l’état de la mère qui est l’âme de la colonie. 
Disons-le tout de suite, il est inutile de chercher à sauver, autrement que 
par la réunion, les populations dont la mère est bourdonneuse, ou des 
colonies à ouvrières pondeuses, ou celles dont l’orphelinage s’est produit 
pendant l’hivernage, à moins qu’on n’ait des mères fécondées en réserve ; 
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car ces ruchées n’acceptent pas de faire un élevage maternel, sans doute parce | 


que les ouvrières sont trop vieilles. 
C’est pour les autres cas de ruchées défectueuses que l'élevage des mères | 
est proposé comme remède au défaut de la nature. 


19 — L'élevage a pour but tout d’abord de sauver une colonie PRE | 


récente en lui donnant une mere. 


/ 20 — I] permet ensuite d’avoir des ruchées toujours populeuses et vigou- } 


reuses d’abeilles jeunes, capables de récolter du miel en abondance, de } 
fabriquer de beaux rayons de cire. Cela s’obtient en empêchant l’essaimage, 
sans doute, mais encore en remplaçant la mère au déclin de sa vie. 

Nous savons en effet que les femelles parfaites ou mères ne vivent à peine | 
que trois ans en Afrique équatoriale et ne sont vraiment fécondes que les | 
deux premières saisons de pluie, soit pendant dix-huit mois. 

En Europe, bien qu’elles puissent vivre quatre ans, leur fécondité décline 
beaucoup après la deuxième année pour être nulle la quatrième. 

Au lieu d'attendre que les abeilles se chargent d’élever une nouvelle reine 
la troisième année — nous parlons d’une colonie n ayant Jamais essaimé — 
prévenons cet élevage tardif en supprimant la vieille mère, dès la deuxième | 
saison sèche en Afrique et après la récolte de la seconde année en SURES 

30 — Un dernier objectif poursuivi par l’apiculteur qui élève des mères| 
est celui de l’amélioration ou de la conservation de la race. 


Amélioration d’abord s’il y a lieu, car les reproducteurs apportent à | 


leur progéniture les défauts ou les qualités de leur race : les mères et les } 


ouvrières provenant d’œufs fécondés et par conséquent, possédant une 
hérédité paternelle et maternelle; les mâles provenant d’œufs non fécondés 
et n'ayant, de par leur naissance, qu'une hérédité maternelle. 

L’apiculteur agira en conséquence de ces hérédités, pour tempérer 


l’humeur de ses populations trop irascibles ou pour corriger leur défaut de | 


paresse, leur propension à l’essaimage, en alliant ses reines avec des mâles 
issus de femelles douces, prolifiques, dont les abeilles sont productives. 


La Conservation de la race pure ou améliorée doit aussi préoccuper et 
non moins que son amélioration, si l’on veut garder le bénéfice d' abeilles 
pacifiques, actives et productives. 

A cette fin, l’apiculteur supprimera les mâles défectueux, les métis, usant | 
pour cela des pièges, détruisant le couvain. Il agira de même avec les mères 


peu fécondes, tout spécialement avec celles de colonies méchantes, les rem-} 


Pauçaul par des femelles de choix. Occasionnons, favorisons l’accouplement | 
entre mâles et femelles d’élite. 

Pour bien conduire ces opérations de sélectionnement 1l est indispensa- 
ble de tenir à jour un carnet où seront indiqués, pour chaque ruche, avec le 
numéro de chacune, la date de l’arrivée ou de l’enruchement des essaims : 


leur race, leurs qualités et leurs défauts, leur rendement en miel et en cire; 


l’âge et la fécondité des mères; enfin les diverses opérations : inspection, | 


transvasement, réunion, essaimage naturel ou artificiel, élevage et une | 


cement des mères, etc. 


ll — MÉTHODES D'ÉLEVAGE 


Nous allons proposer dans les pages qui suivent diverses méthodes! 
d'élevage des reines. Selon les circonstances, celle-ci paraîtra plus pratique 
que cette autre : aux apiculteurs de choisir. 


a, 
il 


odes | 
que | 


L' 
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Nous ne parlerons pas ici du véritable élevage artificiel qui est une 
spécialité d’éminents praticiens (1). Nous en resterons à des méthodes 
plus naturelles, partant simples, faciles, sûres et à la portée de tous les 
apiculteurs, nous voulons dire de tous ceux qui ont peu de temps à 
consacrer à leurs ruches. 


Métamorphoses. — Tout d’abord l’apiculteur désireux de faire lui- 
même l'élevage maternel doit connaître et surtout se rappeler la durée 
des métamorphoses de l’abeille-mèere; car une erreur de quelques heures 


sur l’éclosion suffit à anéantir ses espérances. On connaît les sentiments 


hostiles que nourrit la première-née envers ses rivales encore au berceau. 

Ensuite l’éleveur doit savoir distinguer les œufs ou les larves d’âge dif- 
férent qu’il choisit pour provoquer un élevage ; car une larve âgée de 3 jours 
ou plus, qui aurait reçu une nourriture plus grossière que la gelée royale, ne 
serait plus apte à donner une femelle parfaite. 

Il est facile avec un peu d’attention de connaître l’âge des œufs et 
des larves suivant leur position dans la cellule et la forme de leur 
développement. 

L’œuf reste debout (horizontal à la vue) le premier jour; il estsineliné le 
second Jour ; 

il repose au | % der 
fond le troi- MÉMIAM { e NE DUT ‘QT 
sième. Done RUN LEP Ji | 1 au 

Au 4€ jour, DA | ln LL (JL Liv 18 41) 
l'œuf fait pla- SZ? LE 
ce au ver à 
l’aspect d’un 
croissant : 
c’est le pre- 
mier jour de Métamorphoses 


la larve, à pei- Diverses positions de l'œuf, de la larve et de la nymphe 
ne visible 


dans la gelée. 

Le 2e jour (5° après la ponte) la larve forme un demi-cerele. 

Le 3° jour (6° après la ponte) elle à grossi et ses extrémités se touchent. 

Restons-en là. puisque la larve âgée de 2 Jours (5° après la ponte) peut 
seule encore servir à un élevage, 

Pour calculer la durée de la transformation de tel œuf, de telle larve, il 
suffit de déduire de 15 autant de Jours qu'accuse l’âge de l'œuf ou de la 
larve, à partir de la ponte. 


MÉTHODES DIVERSES 


178 MÉTHODE : par transformation d'une bonne et forte colonie en pépinière. 
(Voir 2€ partie, chap. IV.) | 

2e MÉTHODE : par essaim artificiel. | 

Nous avons exposé au chapitre précédent par quels procédés on pouvait 


(1) Pour plus amples détails, nous recommandons aux amateurs l’excellent ouvrage 
de M. Perret-Maisonneuve : « L’Apiculture intensive » 4° édition. Ils y over 


_ toutes sortes de méthodes et la description complète du matériel spécial à l'élevage 


artificiel des « Reines ». 
Editeur : Maurice Mendel, 58, rue Claude-Bernard, Paris-V®. 


LES ABEILLES.-—— $ 
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forcer les ouvrieres à élever des reines: cet élevage est, de tous, le plus 
normal. 

Les opérations de prélèvement et d'introduction de cellules en surplus 
sont les mêmes que dans la méthode suivante. 

3€ MÉTHODE : par prélèvement d'alvéoles royaux. 

Ou choisit pour être consacrée à cet élevage une ruchée moyenne. 


a) Mise en orphelinage. — Dans l’après-midi, recherchons et sup- 
primons la mère. Enlevons le ou les rayons — sans abeilles — contenant 
des œufs et des larves non operculées et donnons-les à une autre ruchée. 

Si nous opérons sur une colonie de bonne race, nous omettrons cet enlè- 
vement, ainsi que l’introduction d’un cadre d° œufs pris dans une autre 
ruche, mais nous préparerons le cadre d'élevage sur place, comme indiqué 
ci-après. 


b) Préparation du rayon d'élevage. 

1'e MANIÈRE. Aussitôt ou des le lendemain, tirons d’une colonie de 
choix un cadre d'œufs ou de jeune couvain, —- sans mère, n1 abeilles, — 
choisissons quelques larves âgées de deux jours (en cas d’hésitation opérer 
sur des œufs). | 

En divers endroits, plus volontiers sur les bords, à l’aide d’un canif ou 
d’une pincette, détruisons tout autour de l’œuf ou du ver que nous aurons 
choisi pour évoluer en femelle les cellules voisines et leur contenu. 

Intercalons ensuite ce cadre ainsi préparé dans le couvain de la ruche 
orpheline et, si nous avons choisi les sujets en plein rayon sur une ou deux 
faces. donnons un peu plus d’espacement que de coutume entre le cadre 
d'élevage et ses voisins : les alvéoles maternels seront construits plus gros 
et plus longs. 

2e MaAnIÈRE. — Voici un autre procédé très simple de préparer un rayon 

d'élevage. 


Introduire 
dans le couvain 
d’une bonne ru- 
che; oise 
trouve la mère, 
un rayon bâti 
en cire fraîche 
(rayon de miel 
XL MENU: 
un ou deux Jours 
après, lorsque la 
mére l’aura gar- 
ni d'œufs, le re- 


tirer — sans 
mere, ni abeil- 
les -— le tran- 


cher net à 3 ou 
5 em du bas sur 
la ligne des œufs 
Rayon d'élevage maternel et le donner 


ainsi à une Co- 
lonie rendue orpheline — ou bien à la même ruche, après avoir enlevé sa 
mére y édiliera une série de cellules rhaternelles, 


| ail 
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c) Préparation des ruches à pourvoir. — Dix où douze jours plus 
tard, constatons le nombre de cellules édifiées et, le connaissant, rendons 
orphelines, séance tenante, les ruches dont les mères seraient à remplacer. 
Marquons le cadre où se trouvait la mère supprimée. 


d) Prélèvement des cellules royales. — Le jour suivant tirons le 
cadre d'élevage; éloignons-en les avettes et détachons-en les alvéoles un à 
un, délicatement à l’aide d’un canif, pour les poser debout tels quels dans 
une boîte dont les compartiments auront été garnis d’ouate. (Voir cliché : 
Prélèvement des cellules). 

N'oublions pas d’en laisser un sur le rayon d'élevage, en le rendant aux 
abeilles, 

Les cellules maternelles, étant très délicates, sont toujours à saisir par 
leur tête, c’est-à-dire à la partie haute, la plus dure, qui adhère au rayon. 
On sait que la nymphe royale se trouve dans la position renversée, la tête 
en bas. L’alvéole doit garder cette position dans la boîte et puis sur le rayon, 
lors de son introduction. 

Aussitôt le prélèvement opéré, préparons les alvéoles de façon à pouvoir 
les fixer commodément sur le rayon au moment voulu. 

Pour ce faire, on les traverse à la partie dure par une épingle; ou encore 


on les fait adhérer. avec de la cire fondue, à une lamelle de fer-blanc taillée 


en pointe à une extrémité. 


e) Introduction des cellules. — Sans les enfumer, ouvrons l’une après 
l’autre les colonies orphelines; retirons-en le cadre de couvain marqué la 

veille et piquons- y une cellule royale. Replaçons-le et fermons la ruche. 
(Voir aussi 4 méthode : Introduction des reines, b) en cage-nourricerie.) 

Quelques jours après, contrôlons d’un coup d’œil rapide la réussite de 
l’opération. 

La cellule est-elle ouverte en bas ? L’éclosion a eu lieu. Est-elle perforée, 
éventrée sur le côté ? Les abeilles l’ont détruite ; la Jeune femelle a été tuée. 
Dans l’un ou l’autre cas enlevons la cellule vide. 


{) Causes d’un insuccès. — Elles sont au nombre de trois : 

19 — Ou bien l'introduction des alvéoles a été faite trop tôt : quelques 
heures seulement après l’orphelinage. 

20 — Ou bien trop tard : quelques jours après, alors que les orphelines 


avaient édifié d’autres alvéoles maternels, que l’on n’a pas eu soin de détruire 
au moment de l’introduction, ou dont l’un ou l’autre à été oublié. 

80 — Ou bien enfin les ouvrières ont été irritées par un enfumage aussi 
inconsidéré qu ‘inutile et c’est 1c1 la principale cause de l’échec d’une intro- 
duction opérée en temps normal, 10 à 20 heures après l’orphelinage. 

Le meilleur moment de procéder à l’introduction est toujours dans la 
soirée entre 4 et 6 heures, par temps calme et tiède. 

Dans une contrée où le temps est très variable, incertain du jour au lende- 
main, il serait préférable d’opérer le même jour la mise en orphelinage des 
ruches à pourvoir et, ensuite, le prélèvement et l'introduction des cellules. 
La première opération aurait lieu le matin entre 9 et 10 heures ; les deux 
autres, entre 5 et 6 heures du soir. 


Remarques SUR LA PRÉPARATION DU RAYON D'ÉLEVAGE. 

Nous avons indiqué plus haut comment on devait préparer le rayon sur 
lequel on voulait que les ouvrières construisent des cellules maternelles. 
Cette préparation n’est pas aussi nécessaire pour un petit élevage que pour 
un grand. Elle demeure toujours très utile. 
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En effet, en déterminant nous-mêmes par cette préparation les larves ou 
les œufs sur lesquels nous voulons que les ouvrières interviennent, nous 
saurons plus sûrement aussi le jour de leur éclosion et partant le moment 
opportun de leur prélèvement : deux Jours au plus tard avant l’éclosion. 


D'autre part les cellules royales, dégagées de leurs voisines, seront édi- 
fiées avec plus de régularité; elles seront plus spacieuses et: cela favorisera 
le développement des larves-mères. 

Les ouvrières répugnent à détruire elles-mêmes:les alvéoles garnis de 
larves. 

4€ MÉTHODE : par introduction de reines vierges. 


+ 


Nous suivrons les directives données dans la méthode précédente jusqu A: 
Prépar ation des ru- 
ches à pourvoir. 
Celles-ci seront 
mises en orpheli- 
nage après l’éclo- 
sion des jeunes 
reines et 6 à 10 
heures avant leur 
introduction sous 
cage. 


a) Mise en 
nourriceries des 
cellules. — le 
douzièeme Jour de 
l’incubation, nous 
opérerons le préle- 
vement comme 
indiqué en d) 3° mé- 
thode ; mais nous 
enléverons toutes 
les cellules sans en 
oublier une seule 
et nous fixerons les 
plus belles — le 
nombre voulu — 
dans une cage- 
nourricerie collec- 
tive ou mieux dans 
des nourriceries 
individuelles qui | En haut : Prélèvement des cellules royales 
serviront aussi de 
cages d’introduc- 
tion. 

Cette opération achevée, rendons les cages-nourriceries, disposées dans un 
cadre vide ou autrement, aux abeilles éleveuses qui en prendront soin et 
nourriront les jeunes femelles une fois écloses. 


En bas : Cellules maternelles et reines en nourriceries 


FABRICATION DES CAGES. — Les cages sont aisées à faire avec des lattes 
de 20 >< 10 mm, On leur donnera une hauteur intérieure de 4 em et 
une largeur de 25 m/m, Deux côtés sont couverts de toile métallique à 8 M/M 


ji (A 
| 
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»k de maille. L'un des couvercles peut être fixe, l’autre reste mobile retenu. 


simplement par deux punaises (1). 


b) Introduction des reines. — Après l’éclosion de toutes les femelles, 
rendons orphelines dans la matinée les ruches à pourvoir et introduisons-y 
les cages le soir du même jour. 

Au moment de l'introduction d’une cage, remplacons son couvercle 
métallique mobile par un papier perforé et humecté d’eau miellée. Pendant 
la nuit les abeilles rongeront ce couvercle fragile pour délivrer leur reine. 


La cage sera placée dans un angle du cadre de eouvain où se trouvait la 


mère supprimée. 

Le lendemain soir ou deux jours après, retirons la cage vide. 

Quant à la ruche éleveuse, on y délivrera une femelle aussitôt que les 
autres auront été enlevées : elle sera acceptée immédiatement sans autre 
précaution. 

Si l’on désire laisser le couvercle mobile à toile métallique, on introduira 
la cage au moment de la suppression de la vieille mère. Six ou huit heures 
plus tard ou le lendemain, on délivrera la jeune reine, pos en retirant la 
cage. 

Cette méthode d'introduction par cage-nourricerie peut AR être 
appliquée aux cellules royales opereulées, dont nous avons parlé dans la 
3e méthode. D’après les résultats obtenus nous la préfér ons même à l’intro- 
duction de cellules non protégées : elle est plus sûre. 


Saisons de l'Elevage. — C’est durant la bonne saison que l'Elevage 
des reines se pratique avec succès quelle qu’en soit la méthode; et la bonne 
saison des abeilles est celle où la miellée est abondante : en Afrique, pen- 
dant la saison des pluies ; en Europe, de mai à août. 

En dehors de ces saisons favorables, il faudrait stimuler par le nourris- 
sage, surtout si l’on opère suivant la 3° méthode. 

Le point critique est le prélèvement des cellules maternelles et leur intro- 

duction : quand tout le reste a réussi, l’écueil peut être ici. 
_ Voilà pourquoi nous préférons quand il s’agit seulement de renouveler 
des mères âgées, mais de bonne race, un élevage de sauveté en fin de saison, 
avant la disparition des mâles. Cet élevage, des plus simples et des plus 
sûrs, n'offre pas à l’apiculteur les inconvénients de l’essaimage naturel et 
lui en évite les tracas. Nous en parlerons dans le paragraphe suivant. 


IV — RENOUVELLEMENT DES MERES 


Nous venons d'indiquer divers procédés par lesquels on peut élever, en 
grand nombre, les mères que l’on destine au peuplement et au rajeunissement 
de son rucher. | 

Nous avons ainsi, chemin faisant, défini bien des choses au sujet du 
renouvellement des mères. Nous voulons cependant, en traiter en détail 
dans ce paragraphe quatrième, non seulement parce qu'il nous reste à dire 
les procédés d’introduction d’une reine étrangère dans une ruche, mais 


(1) Evidemment, le meilleur matériel pour l'élevage est la cupule démontable et la 
cage universelle de Perret-Maisonneuve. Elles servent à tous les usages, sont d’un emploi 
rapide et aisé, font gagner du temps et assurent plein succès. On trouvera leur deserip- 
tion et leurs modes d'emploi dans l’Apiculture intensive (4° édition) et l’on pourra se 
procurer ce matériel dans tout établissement apicole sérieux. 
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encore et auparavant, pour indiquer deux méthodes très simples de renou- 
 vellement que l’on devra préférer en certain cas, à l'introduction d’une 
mère étrangere (1). 

17e MÉTHODE : par déplacement de la mère. 

En Europe, au déclin de la grande miellée, après la récolte principale ; 
en Afrique, un mois avant la saison sèche, par une belle après-midi recher- 
chons la mére et posons-la avec son cadre dans le compartiment de miel, 
pour la ruche horizontale, assez loin du séparateur où elle continuera sa 
ponte. 

Dans la ruche verticale, après l’enlèvement de la hausse, on intercalera 
un séparateur entre les rayons de couvain et ceux de miel où sera confinée 
la mère enlevée avec son cadre. 

Les abeilles rendues orphelines du côté couvain, édifieront immédiate- 
ment deux ou trois cellules royales de sauveté. Mais nous pourrions choisir 


et préparer nous-mêmes deux ou trois alvéoles, selon la méthode exposée 


déjà. 

Trois Jours plus tard, constatons si les abeilles ont édifié des cellules 
maternelles. Ne les dérangeons plus... 

Deux jours avant l’éclosion prévue, fermons la ou les portières du centre, 
ne laissant ouvertes que celles des extrémités, pour éviter une erreur à la 
jeune mère lors de son retour du vol de fécondation. 

Aussitôt fécondée et lorsqu'elle aura commencé sa ponte, supprimons la 
vieille mère et retirons son couvain du compartiment à miel pour le 
remettre avec l’autre ; enlevons le séparateur. 


Opérons la seconde récolte, réduisons la ruche et stimulons la ponte si 


besoin en est. 


S1 la mère remplacée était relativement Jeune, nous pourrions conserver 


durant l'hiver les colonies telles quelles au moyen du séparateur, puis au 
printemps, en transvaser une dans une autre ruche ou en faire une ruchée 
jumelle. . 

2° MÉTHODE : par déplacement d'un rayon de couvain. — Si nous voulons 
nous épargner l’ennui de rechercher la mère, travail toujours pénible, sur- 
tout dans une colonie très populeuse, nous provoquerons un élevage 
maternel dans le magasin de miel en y mettant un ou deux cadres 
pourvus de jeune couvain avec leurs nourrices. 

Jusqu'au moment où nous serons certains de l'édification de cellules 
royales — trois jours environ, — nous couvrirons le sé] arateur d’une toile 
métallique qui sera enlevée ensuite, le troisième jour. 

A défaut de toile métallique, nous placerons à côté du séparateur une 
partition pleine que nous enlèverons ensuite lorsque nous aurons constaté 
l’édification des alvéoles maternels. 

Pour le reste nous prendrons toutes les mesures qui ont été indiquées 
lans la première méthode. 

Dés que la nouvelle reine aura été fécondée nous enlèverons le sépa- 
rateur et nous déplacerons les rayons de miel qui scindaient les deux 
colonies. La réunion entre les deux populations se fera insensiblement et 
la jeune mère se chargera elle-même de supprimer la vieille, sa rivale, après 
que nous aurons rapproché les deux couvains. 


(1) Ceux qui nous ont suivi dans ce que nous avons enseigné au sujet de la formation 
d’essaims artificiels, retrouveront ici des indications semblables à celles qu'ils ont lues 
déjà. Nous avons accepté ces redites, estimant qu’en ne saurait être trop explicite 
quand il s’agit d’un élevage aussi délicat. 
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Cette méthode extrêmement simple ne réussit cependant pas toujours 
au gré de l’apiculteur; car il peut arriver, ou que les abeilles orphelines 
négpligent l’élevage (saison trop tardive, omission de séparation suffisante), 
ou que, dans sa lutte contre la vieille mere, la Jeune succombe ; ou encore 
+ que les deux reines se supportent : nous lui préférons la première (1). 
- 3° MÉTHODE : par réunion d'une colonie avec un essaim secondaire. (Voir 
chap. I : Réunion des essaims.) 

4e MÉTHODE : par introduchion d’une mère étrangère. — Introduire une 
mère étrangère dans une population rendue orpheline ou mieux la faire 
accepter par les abeilles est, sans doute, chose plus difficile que d’en faire 
élever une. Rappelons qu’une mère fécondée est plutôt acceptée qu’une 
femelle vierge et l’acceptation s’opère avec plus de chance en dehors de 
la saison d’essaimage, surtout si les mâles ont disparu ou à peu pres : telle 
est même la principale sinon l’unique raison de la docilité des abeilles, 
comme nous l'avons maintes fois expérimenté. 


J — PRÉCAUTIONS A PRENDRE 


Pour assurer pleinement le succes d’une adoption, il faut : 

19 — Que la colonie soit vraiment orpheline. 

Pour réaliser cet orphelinage, nous disposons de deux moyens : la 
suppression directe que nous avons décrite au chapitre IV : Réunion, 
et la suppression indirecte : par déplacement de la vieille mère, comme 
indiqué plus haut dans la première méthode, et encore dans ce cas est-il 
prudent de séparer les deux camps par une partition pleine. 

Si l’on a préféré ce dernier moyen, dès que la nouvelle mère a été 
acceptée, on enlève le lendemain soir la vieille reine ainsi que la 
partition et l’on replace dans le nid, avec les autres, le cadre de couvain 
qu’elle” occupait. 

C’est la suppression directe que nous préfererons, quand il s’agira d’intro- 
duire une mère de choix déjà fécondée ; et la suppression indirecte, dans le 
cas d’une femelle encore vierge, ou simplement d’une cellule royale oper- 
culée. Il faut en effet, compter avec un accident possible au cours du vol 
de fécondation. L’enlëèvement de la vieille mère n'aura lieu qu’une 
huitaine de jours après, quand nous aurons constaté la ponte de la nouvelle. 

20 — Que l'introduction ne soit faite ni trop tôt, ni trop tard. 
Le meilleur moment est dans la soirée, entre la 6° et 10€ heure après la 
suppression ou l'enlèvement de la mère, qui peut se pratiquer soit dans 
la matinée, soit au début de l’après-midi. 

39 — Qu il n’y ait pas dans la ruche, des cellules maternelles ou commen- 
cées ou operculées. 

Cette présence favoriserait il est vrai, adoption d’un alvéole royal non 
protégé, mais elle serait un obstacle insurmontable à celle d’une mère 
étrangère. Il faut donc enlever ou détruire d’abord toutes ces cellules, 
puis introduire la mère quelques heures après. 

49 — Que les conditions météorologiques soient favorables : pas de vent, 
surtout pas de temps orageux et que. la miellée ne fasse pas défaut 
complétement. 

590 — Enfin, 1l faut éviter l’enfumage, la brusquerie, le craquement des 
cadres en les détachant, ce qui n’a pas lieu dans notre système ; en un mot 


(1) Pour les ruches verticales, voir 2° procédé de la 2° méthode d’essaimage artificiel. 


= 


120 CONDUITE DU RUCHEE 


toute manipulation maladroite qui puisse indisposer ou irriter les abeilles. 


II — MÉTHODES D'INTRODUCTION 


Comme pour l'élevage, elles sont nombreuses et variées, plus ou moins 
longues. Nous nous en tiendrons à celles qui nous paraissent les plus simples, 
quoique aussi bonnes et qui nous ont toujours bien réussi dans notre SYS- 
tème de ruche. Nous conseillons pourtant les méthodes d’introduetion indi- 
recte, surtout pour des mères de choix, qu’elles soient fécondées ou non. 


a) Introduction directe D’UNE MÈRE SANS ABEILLES, 
17e MÉTHODE : par engluage. — Après avoir englué de miel liquide ou 
d’eau miellée la mére encagée, ouvrons la ruche à l’endroit du couvain. 


Tirons-en doucement un rayon et laissons-y courir la mère ou bien posons- | 


la sur les bâtisses. | 

Nous pouvons savoir dés lors, si l'opération réussira. Les abeilles mises à 
jour restent-elles calmes, léchant tranquillement la reine ? C’est qu’elles 
l’acceptent et que tout ira bien. 

Replaçons le cadre et fermons la ruche. 

Au contraire, se précipitent-elles sur elle pour l’attaquer ? L'affaire est 
manquée. Avant de replacer le rayon et de fermer la ruche, dégageons la 
mère et enlevons-la pour l’introduire d’une manière indirecte, séance 
tenante. 


26 MÉTHODE : par substitution. — Immédiatement après avoir tiré le 
cadre et en avoir enlevé la vieille mère, laissons sortir de sa cage la nouvelle | 


reine — sans engluage — sur le même endroit, 
Observons quelques instants l'attitude des abeilles et si elles se montrent 


agressives, projetons sur elles un peu de fumée, ou mieux vaporisons-les | 


avec de l’eau miellée, puis le calme revenu, remettons le cadre dans la ruche | 


et fermons. 


bd) Introduction indirecte D'UNE MÈRE SANS ABEILLES,. 


17e MÉTHODE : avec toile métallique. — Dans la soirée, prenons un rayon 
propre quelconque pourvu d’un peu de miel, si possible. 


Au centre de ce rayon, détruisons une douzaine de cellules vides ; intro- | 


duisons-y la mère étrangère, sans servantes ; recouvrons le tout d’un petit 


morceau de toile métallique fixée par ses propres coins ou par deux épingles. | 
Versons tout autour dans quelques cellules, du miel ou du sirop, puis allons | 


à la ruche orpheline. 

Ouvrons-la et intercalons ce cadre après l’avoir marqué, entre deux rayons 
de couvain, de préférence à l’endroit même d’où nous avons extrait la 
vieille mère, 

Pendant la nuit les avettes rongeront les parois des cellules, pour délivrer 
leur mère prisonnière, pont en vidant de leur miel ou de leur sirop les autres 
alvéoles. | 

Le lendemain soir, nous pourrons nous assurer de la réussite par un 
rapide coup d’œil et si la mère est encore enfermée — chose très rare —- 
nous enlèverons nous-mêmes le couvercle en toile métallique. 


2e MÉTHODE : par la cage grillagée. — Nous en avons déjà parlé plus ! 


haut, dans la 4€ méthode d’élevage b) Introduction. 


c) Introduction directe D’UNE MÈRE ACCOMPAGNÉE D’ABEILLES, 


Le soir venu, on extrait le cadre portant la mère et ses abeilles et on le, 
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piace au milieu du couvain dans la ruchée préalablement rendue orpheline. 
On l’enfume assez, avant et après l’introduction, pour en détruire l’odeur 
et ainsi favoriser la fusion et l’adoption. | 


d) Introduction indirecte D’UNE MÈRE ACCOMPAGNÉE D’ABEILLES. 

Sans enfumer la colonie orpheline, pour ne pas y jarne ! éveil, ouvrons 
la ruche à l’extrémité du couvain — côté 
Posons-y un séparateur recouvert d’une toile nétallique. ae Sn IC 
cadre avec mère,et abeilles ainsi protégées et fermons, 

Le lendemain, retirons le séparateur et tout est dit. 

Ces deux dernières méthodes s’emploient quand il s’agit d’une mere 
élevée en nucléus, en ruche pépinière ; ou encore d’une mère relativement 
jeune, mais de bonne race, qu’on a fait remplacer et qu’on veut donner à une 
autre ruchée, 


V — INDICATIONS PRÉCIEUSES 


19 — Conservation des mâles. — Il peut arriver, en Europe, que 
l’on craigne qu’une jeune femelle élevée en fin de saison, ne rencontre plus 
de mâles pour la féconder. 

On pourra conserver des mâles d’élite comme reproducteurs, en ne récol- 
tant pas tout à fait le miel de la colonie choisie : c’est par le procédé inverse 
que lon verra disparaître plus vite les mâles indésirables. 

Une autre manière de favoriser l’accouplement par des mâles de choix, 
serait d’empêcher les indésirables de sortir pendant 4 à 6 jours après l° éclosion 
d’une femelle, en appliquant un zinc perforé aux entrées des ruches ou en 
abaissant les guichets à 4 m/m 2 d’ouverture. 


9 — Conservation des reines EN SURNOMBRE, — Tant que la colonie 
ne reste orpheline, c’est-à-dire aussi longtemps qu'on ne lui a pas 
délivré une jeune femelle, elle prend som de celles qui sont enfermées dans 
les cages-nourriceries. 

Dès qu’elle possède une reine libre, ou bien elle se désintéresse des prison- 
nières et les laisse mourir de faim ; ou bien, excitée par le chant des femelles 
et trouvant la saison propice, elle essaime. 

Il est cependant bon de ne pas garder au-delà de dix jours, des femelles 
en surnombre dans la ruche éleveuse. En attendant que soient fécondées 
celles que l’on à imtroduites dans les colonies orphelines, on pourra loger 
ces reines dans une ruchée normale, les plaçant dans le magasin à miel 
où elles resteront au chaud. 

Evidemment pour les conserver, 1l faudra les nourrir soi-même de temps 
à autre, (bouillie royale, miel ou candi) car les autres abeilles ne s’en sou- 
cieront pas. 

Si l’on doit les garder plus de deux semaines, 1l est nécessaire de les 
faire féconder à temps. Pour celà on les introduira soit dans des nucléi, 
soit dans des ruches transformées en pépinières ou en Jumelles. 


3° — Colonie redevenue orpheline. 

a) COMMENT RECONNAÎTRE Q'UNE COLONIE NOUVELLEMENT POURVUE 
D'UNE FEMELLE VIERGE, EST REDEVENUE ORPHELINE ? 

Nous avons déjà indiqué les signes que donnent les abeilies elles- mêmes, 
lors d’un orphelinage de ce genre. Mais 1] peut se faire que nous n’ayons 
pas remarqué ces signes et que, au bout de huit ou dix jours après l’intro- 
duction, nous n’ayons pas trouvé des. œufs en inspectant les rayons. 
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Sans doute, la fécondation peut être retardée par le mauvais temps : 
pluie, vent et froid. Nous avons eu des colonies qui sont restées sans 
œufs, — nous allions dire sans reines — pendant près de trois semaines. 

Voici un moyen sûr de lever le doute à ce sujet, sans avoir besoin de 
bouleverser la ruche pour y chercher la reine. 

Introduisons dans la colonie supposée orpheline, un rayon d’œufs ou de 
jeunes larves — sans abeilles —, Si deux ou trois jours après les abeilles 
n’ont pas encore édifié de cellules maternelles, nous pourrons être assurés 
qu’elles possèdent une reine. | 
_ On peut faire la même expérience avec un alvéole royal operculé non 
protégé : 1l sera détruit aussitôt si la mère est présente... 


b) COMMENT SAVOIR SI UNE REINE OÙ UNE MÈRE A ÉTÉ ACCEPTÉE ? 


Sans ouvrir la ruche, pour savoir si une introduction a réussi ou non, 
nous en serons édifiés dès le lendemain matin ou du moins dans la journée, 
en inspectant le devant de la ruche : la jeune reine ou la mère non accep- 
tée gisera morte par terre. 


VI — NOTES SUR LA CONSANGUINITÉ ET LE MÉTISSAGE 


10 — La Consanguinité. — La Providence a pourvu, dans une large 
mesure, à ce danger que serait pour les abeilles la consanguinité directe, 
en ne permettant l’accouplement des reines que dans les airs et nous pou- 
vons affirmer, d’après tout ce que nous avons observé des agissements des 
mâles, que les femelles et les mâles issus de la même mère ne s’allient 
jamais ensemble, hormis des cas très rares d’impossibilité de faire autre- 
ment. 

La consanguinité indirecte n’est pas aussi rare, dans un rucher où jamais 
des essaims d’un autre sang ne se sont introduits. Et c’est alors, une vraie 
dégénérescence. 


20 — Le Métissage. — Dans un apier possédant plusieurs races 
d’abeilles, il est difficile pour ne pas dire impossible, d'empêcher le croise- 
ment d’où découle le métissage et ses divers degrés (1). 

Le métissage a-t-il de bons ou de mauvais résultats ? Faut-il le regretter 
ou le favoriser ? Le résultat du croisement de deux races peut donner des 


(1) A titre de renseisnement curieux, nous donnons ici, l'étrange spectacle que pré- 
sentait notre apier, au moment de notre départ d'Afrique équatoriale. 

Il renfermait les trois races d’abeilles africaines : la jaune, la noire et la grise, tantôt 
pures et tantôt mélangées, possédant ainsi des abeilles de toutes couleurs. | 

De l'alliance d’une femelle jaune avec un mâle noir était résulté un métissage : les 
ouvrières issues de ce croisement étaient métissées au premier degré, mais les mâles 
tenaient de la race pure de leur mère. Aussi, tandis qu’il naïssait de cette mère, tantôt 
des ouvrières jaunes, tantôt des abeilles noires, les bourdons restaient invariablement 
jaunes. | 
.. Des femelles issues de ce premier métissage et fécondées par n’importe quel mâle, 

jaune ou noir, produisirent des ouvrières métisses au 2° degré et des bourdons au premier. 

Nous constatâämes dès lors, dans notre colonie nouvelle, deux sortes d’ouvrières, 
jaunes et jaunes-noires et deux sortes de mâles, jaunes et noirs. 

Une mère métissée au 1° degré ayant été fécondée par un mâle de couleur grise, nous 
eûmes des abeilles de trois sortes, mais seulement des bourdons de deux races. 

Enfin, une femelle croisée au 2° degré et issue de cette ruchée, ayant été fécondée par 
un mâle métis, sa progéniture mâle et femelle fut métissée des trois sortes de races : 
jaune, noire et grise. 


nr — 
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métis fort intéressants : tel est le cas, dit-on, de ce que l’on obtient par le. 
croisement de l’abeille italienne avec Vabeille française. Il peut aussi bien 
brouiller et abâtardir les qualités d’une race d'élite. 

En tout cas, s’il n’est pas à regretter au premier degré, dans les suivants 
par les alliances entre femelles et mâles métis, il conduit à la dégénéres- 
cence par consanguinité. 


Îles | 
mn Moyens de sortir du métissage. — L’apiculteur peut-il s’opposer 
efficacement à ces dégénérescences qu’entraîne la consanguinité ou le métis- 
on sage? Oui, mais ce sera quelque peu difficile et long : ça dépend naturel- 
lement de la puissance du métissage, de ses divers degrés. 
Le remplacement des mères métisses, tel que nous allons l’enseigner, lui 
donne l’occasion de renouveler le sang de la race et de rétablir dans sa 
On, pureté la race de son choix. 
ée, En dehors de cette intervention, les précautions les plus minutieuses 
ep- seront impuissantes à empêcher les mélanges et l’on n’a pas encore trouvé 
le moyèn de forcer l’abeille-femelle à n’opérer sa fécondation que sous le 
contrôle et la volonté de l’apiculteur. 
CE 17 Moyen. — Les nombreux essaims de la forêt apportent à celui qui 
expérimente en Afrique équatoriale, des possibilités innombrables d’opérer 
re ces renouvellements; car leurs reines sont souvent de race pure, toujours 
te, d’un sang nouveau, 
se À défaut de ces aubaines offertes par l’arrivée des essaims, voici d’autres 
di moyens de réformer un apier métissé, s’il nous reste au moins une colonie 
a qui soit pure dans sa progéniture mâle ou dans sa progéniture femelle. 
De Rappelons-nous que la descendance mâle d’une femelle, fécondée ou non, 
tient toujours de la mère et que la progéniture femelle d’une mère croisée 
“Es rapprochera de la race du mâle qui l’aura fécondée. 
aie 2e MoyEN. — Si la mère est simplement croisée par n’importe quel bour- 
don, sa descendance mâle reste pure : demandons à cette mére ou plu- 
tôt aux abeilles de former des mâles nombreux et pour cela, fournissons- 
ces leur des rayons à grands alvéoles. 
SE? Pendant que se prépare cet élevage, débarrassons toutes les ruchées des 
bourdons métis. 
ter À l'apparition des mâles pur-sang, détruisons toutes les mères métisses, 
des pour en faire élever d’autres sur place par les ouvrières. 
La postérité de ces nouvelles mères alliées à des mâles de sang pur, sera 
encore métissée, mais en régression d’un degré vers la race pure. En opé- 
pré- rant de nouveau sur ces mêmes colonies, une 2€ ou 3° fois selon les cas, 
; on remontera progressivement vers la race pure. 
Li 8€ MOYEN. — Si, au lieu d’avoir affaire à une mére croisée, nous possé- 
les dions une mère de sang pur, l’avantage serait encore plus grand et le moyen 
ales de réformer le rucher, plus sûr, plus rapide : cette reine pouvant nous four- 
ue nir ou des mâles ou des femelles de race pure. 
4e Moyen : Élevage artificiel de mâles. — Opérons un essaim artificiel 
âle, dans la colonie de sang pur. Veillons à la formation de la jeune reine et 
ni après sa naissance, empêchons qu’elle ne soit fécondée. Pour cela diminuons 
| l’entrée à 4 M/m 2, ou appliquons-y un zinc perforé, en sorte que les seules 
ous ouvrières puissent passer. 
É Tenons ainsi la femelle prisonnière, pendant trois semaines, jusqu’à ce 
P 


qu’elle ait commencé à pondre. Donnons-lui si possible des rayons à 


"A grandes cellules, 
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Mère bourdonneuse, elle donnera dès lors naissance à des mâles de sa 
race, c’est-à-dire de pur sang. 

On opérera ensuite sur les colonies métissées, comme il a été dit pour le 
2 moyen. 

II serait plus avantageux de pratiquer cet élevage artificiel, alors que 
l'élevage naturel des mâles aura cessé dans toutes les autres ruchées et que 
tous les bourdons indésirables auront disparu; ce qui ne peut avoir lieu, 
malheureusement que dans les pays chauds. 
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Production, Récolte, Extraction du Miel 


[ — PRODUCTION DU MIEL 


Considérations. — La production du miel d’un rucher dépend de la 
richesse mellifère du pays, d’une bonne race d’abeilles, du nombre de 
colonies qui se trouvent dans un rayon de 4 km, enfin des conditions 
atmosphériques qui influencent elles-mêmes sur la richesse mellifère et 
sur le butinage. 

_ C’est une erreur de croire que le rendement est subordonné au système 
de ruche que l’on emploie. 

Ces conditions atmosphériques ou plutôt climatologiques ont créé en 
Afrique équatoriale, les habitudes que nous signalerons chez ces abeilles : 
n’ayant pas à redouter l'hiver, trouvant en toute saison une provende 
suffisante sinon abondante, elles n’ont pas souci d’accumuler des provi- 
sions pour la morte-saison, comme font les abeilles d'Europe. 

Ce qui est un avantage pour l’insecte, est un dommage pour l’homme. 

II existe cependant des moyens très simples pour remédier à cet état 
de choses : il suffit de diriger et de faire manœuvrer ses armées de buti- 
neuses pour obtenir d’elles un rendement merveilleux. 


Procédés divers. — Voici le secret de cet art par lequel l’apiculteur 
stimulera incessamment l’activité de ses abeilles. 

19 — J] choisira pour ses ruches un emplacement abrité qui ne soit ni 
trop ensoleillé, ni trop ombragé, ni exposé aux vents. 

20 __ I] surveillera l’état des rayons et n’hésitera pas de faire renouveler 
les constructions du nid progressivement, en donnant chaque année un ou 
deux cadres garnis de cire gaufrée : le développement, la prospérité d’une 
colonie dépend beaucoup du bon état des bâtisses et de la HRODrÈRE inté- 
rieure de la ruche. 

30 — Il prélèvera pendant les miellées quelques rayons de miel, dès 
qu'ils seront remplis et qu’ils commenceront d’être operculés; les passera 
à l’extracteur et les rendra aux ruches, soit immédiatement, soit le soir. 
(Voir Récolte par prélèvements.) Cette méthode a d’aussi heureux effets 
sur les abeilles européennes, comme nous l’avons expérimenté, et elle ne 
présente aucun danger d’excitation pendant la grande miellée, évidemment. 

40 — Au lieu de prélever les gâteaux de miel, l’apiculteur pourra se 
contenter de les reculer dans les ruches horizontales et de mettre à leur 
place les cadres extrêmes insuffisamment remplis, ou bien d’autres rayons 
bâtis ou à édifier. 

Les abeilles ayant horreur du vide, se hâteront de remplir ou de cons- 
truire les cadres intercalés entre le miel et.le couvain. 

Nous conseillons cette méthode à ceux qui n’auraient pas les loisirs pour 


_ employer la précédente ; ou encore qui se trouveraient dans une région à 


miellée unique et qui utiliseraient des ruches de capacité suffisante à loger 
toute la récolte. 
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On se rappellera que les abeilles emplissent d’abord les cadres les plus | 
proches du couvain : c’est là qu’il faut surveiller particulièrement. 

Dans les ruches verticales, on se contentera d’interposer une seconde 
hausse entre le corps de ruche et le magasin existant. | 

59 — Après la période de l’essaimage, il est bon de restreindre la ponte | 
de la mère en ne lui laissant que huit ou dix cadres, suivant leurs dimen- # 
sions, pour y élever le couvain : le reste étant réservé au logement du miel. | 

60 — I] faut établir le nid à couvain sur le côté le plus chaud de la | 
ruche, dans la direction du sud ou sud-ouest et tenir fermées, plus ou 
moins, les portières du compartiment à miel, mais y ouvrir le trou d’aéra- 
tion du fond muni de toile métallique. Nous avons observé que les buti- 
neuses se résignent difficilement à déposer leur récolte dans un magasin à 
grandes portes ouvertes. 

79 — Une autre méthode, pour pousser à un rendement intensif, consiste 
dans l’emploi de la ruche jumelle soit horizontale, soit verticale. 


II — RÉCOLTE DU MIEL 


Elle peut se faire ou par prélèvements partiels en cours de production; 
ou par enlèvement massif à la fin de la miellée. 

Le meilleur moment pour cette opération est, en Europe, dans la matinée 
et au miheu de l’apres-midi, par beau temps non orageux ; en Afrique, de 
8 à 10 heures le matin et de 16 à 18 heures. 


Préparatifs. — Nous connaissons déjà, les précautions à prendre que 
la prudence suggère : se couvrir le visage d’un voile; se frotter les mains 
d’une plante aromatique, d’un peu de miel ou d’eau miellée ; avoir tout 
prêt l’enfumoir avec son combustible allumé ; enfin prendre le sépare-cadres, 
le balai, une toile et deux caissettes : l’une vide où l’on déposera les cadres 
de miel retirés ; l’autre garnie de rayons bâtis de rechange qui serviront à 
remplacer, dans les ruches ou dans les hausses, ceux qui y seront prélevés. 


Récolte directe : par prélèvements. | 

Ruches horizontales. — Ces préparatifs achevés, découvrons la ruche, 
reculons la planche de partition : enlevons-la et même le dernier cadre | 
s’il le faut, pour avoir une ouverture d’au moins 3 em. Projetons-y douce- | 
ment quelques bouffées de fumée et couvrons avec la toile : le bruissement 
ne tardera pas à se produire. | 

Pendant ce temps, détachons sans les écarter tous les cadres jusqu’au À 
nid à couvain puis, hardiment, séparons-les du nid en les faisant glisser en 
arrière jusqu'à la paroi, avec notre système de cadres Jjointifs. Dans les | 
ruches à cadres non jointifs, il faut nécessairement soulever et enlever 
d’abord les planchettes couvre-cadres, tout en refoulant les abeilles par la 
fumée. 

S’il en est besoin pour maintenir en respect les abeilles ainsi découvertes, 
projetons un peu de fumée sur les cadres mais non dans la ruche. 

Isolons chaque rayon de miel, tirons-le dehors et, le tenant solidement 
d’une main à la traverse supérieure, frappons-y de l’autre un coup sec 
pour faire tomber les avettes dans la ruche ; avec le balai brossons celles | 
qui s’y cramponneraient encore et posons-le dans la boîte. 

Recommençons la même opération pour les autres gâteaux de miel. Le | 
prélèvement jugé suffisant, glissons les cadres restants vers le nid à couvain 
jusqu’au séparateur ; remplaçons les cadres prélevés par autant de rayons 
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bâtis ou fraîchement extraits ; fermons la ruche et allons opérer d’autres 
colonies, si nous avons suffisamment de cadres d'échange ; sinon, emportons 
le butin au laboratoire et extrayons le miel immédiatement. Ensuite reve- 
nons au rucher avec des rayons vides, continuons ou achevons la première 
récolte. 

A quelques jours d’intervalle, selon le temps favorable, la durée et l’im- 
portance de la miellée, nous opérerons un second et même un troisième 
prélèvement de la même manière que le premier. 

Si nous jugeons, après la première ou la seconde récolte, que les abeilles 
ont assez de place et de travail jusqu'à la fin de la miellée, nous atten- 


Prélèvement des gâteaux de miel 


drons ce moment pour enlever tous les cadres du magasin et nous procé- 
derons à la mise en hivernage quelques jours après la remise des rayons 
pour leur nettoyage. 

Ruches verticales. — Ouvrons la hausse à l’une des extrémités en retirant 
la baguette-fermeture ou la planchette couvre-cadres, selon le système de 
porte-rayons. Enfumons un peu et opérons comme il a été indiqué précé- 
demment. 

Cette méthode par prélèvements est la meilleure et la plus avantageuse : 
elle évite l’ennui et le travail parfois pénible de l’enlèvement d’une 
hausse pleine et de son remplacement ; ou de l'interposition d’une seconde 
hausse vide entre le corps de ruche et le magasin plein. 

Ruches en paille. — La manitre de les récolter change suivant qu’elles 
sont coiffées d’une hausse à cadres, d’une calotte ou d’un panier. 

19 — AVEC HAUSSE A CADRES. — La hausse ayant été ouverte et un peu 
enfumée, on opère le prélèvement ou l’enlèvement des cadres de miel, 


L comme il a été dit pour la récolte directe. 


20 _— AVEC CALOTTE OÙ PANIER. — La récolte de ces magasins à rayons 
fixes n’est pas aussi simple que celle des hausses à cadres mobiles. 
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Nous avons expérimenté deux procédés qui nous semblent fort conve- 
nables, 1ls épargneront aux pauvres avettes la mort par asphyxie. 

a) CHASSE SUR PLACE. — Cette opération est identique à celle du trans- 
vasement d’un panier (voir chap. IIT, $ IV, en a) en ce sens que c’est la 
calotte ou le panier rempli de miel qui doit être enlevé, retourné sens 
dessus dessous et posé devant l’entrée de la souche. 

Les abeilles quitteront vivement le magasin enfumé et tapoté, si la chasse 
a lieu pendant ou du moins immédiatement après la miellée et par beau 
temps. C’est la meilleure méthode. 

Les calottes seront portées au laboratoire, telles quelles : renversées mais 
recouvertes ; car il y a toujours un peu de miel qui s'écoule au fond pen- 
dant l’opération. 

‘b) CHASSE AU LABORATOIRE. — L’enlèvement des calottes sans les 
renverser se fait en septembre-octobre par une fraîche matinée, alors que 
les abeilles sont concentrées dans le nid. Les quelques ouvrières qui séjour- 
neraient sur le miel seront emportées au laboratoire où elles seront chassées 
par tapotement ; elles rétourneront à leur souche. Les calottes auront été 
détachées la veille au soir. 

Les gâteaux de miel seront tranchés et enlevés des paniers au moyen 
d’un tranchet coudé. 

Ils seront désoperculés et passés à l’extracteur, s’il y a lieu, ou encore 
écrasés sur un tamis où on les laissera égoutter. 

Quand on a une grande quantité de ces rayons, on les soumet au 
pressoir après les avoir attiédis au bain-marie. Le miel s’appelle alors miel 
de presse ; il est inférieur au miel d’extracteur. 


Récolte indirecte : avec le chasse-abeilles. — Le matin, préparons la 
récolte par la petite opération préliminaire suivante : 

Sans enfumer la ruche, séparons seu la partition vleine les rayons de 
miel d’avec le nid à couvain. 

Fermons la ruche ainsi que la ou les portières correspondant aux cadres 
à extraire, sans oublier de couper par un taquet la communication intérieure 
entre la partition et le trou de vol voisin. Enlevons la toile métallique au 
trou d'aération du fond et appliquons-y un chasse-abeilles, 

Aux ruches éclairées on obscurcira, par un écran de papier bleu ou noir, 
le carreau du compartiment de muel. 

Les abeilles plongées dans l’obscurité, séparées de leur mère et du 
couvain, ne tarderont pas à sortir par l’arrière sans pouvoir revenir et les 
rayons seront abandonnés presque entièrement en quelques heures. 

Au moment de l’extraction, les quelques ouvrières qui restent ne seront 
nas à redouter parce que orphelines : nous les balayerons de dessus des 
rayons dans la ruche et la récolte sera ainsi faite rapidement sans danger 
de piqüres. 

Après la récolte ou le prélèvement, retirons la partition et replaçons- 
la à l'extrémité; joignons les cadres qui restent en les glissant vers le nid 
et fermons la ruche. Enlevons le taquet de devant, remplaçons le chasse- 
abeilles par la toile métallique ; débarrassons le carreau de son écran et 
emportons butin et outillage. 


Récolte indirecte : par permutation de rayons. — Dans la soirée tirons 
les rayons remplis de miel avec leurs abeilles et plaçons-les en dehors de 
la partition pleine, à l'extrémité de la ruche; ou encore séparons simple- 
ment le magasin du nid au moyen d’une planche de partition. 
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Les abeilles les abandonneront presque complétement la nuit, pour 
rejoindre le nid à couvain par l’ouverture qui reste entre la partition et 
la portière abaissée. 

Le lendemain matin on retirera les cadres de miel et l’on opérera pour 
le reste comme indiqué ci-dessus. 

Si le trou de vol n’était pas pratiqué sur toute la longueur de la ruche, 
il faudrait nécessairement qu'il y ait un espace d’au moins 5 M/Mm entre le 
plateau et la partition, pour permettre aux abeilles d’aller dans le compar- 
timent à couvain. 


Remarques. — De toutes ces méthodes la récolte directe, soit par 
prélèvements partiels, soit par enlèvement massif, est à préférer pour sa 
facilité et sa rapidité. 

Par le procédé des prélèvements on bénéficiera d’une quantité plus consi- 
dérable de miel, mais de qualité légèrement inférieure au miel complète- 
ment operculé donc bien mür. 

Ceux qui préféreraient n’avoir que ce dernier se contenteront de la 
récolte massive, en fin de miellée, si leurs ruches sont assez spacieuses 
pour la contenir tout enticre. 

Quant aux méthodes de la récolte indirecte, elles s’appliquent seulement 
aux ruches horizontales et ne conviennent qu’aux débutants ou à ceux 
qui redoutent les piqûres. 

En somme, quand on possède bien les manipulations de la récolte directe, 
le nombre de piqûres est insignifiant sinon nul. 


II — EXTRACTION DU MIEL 


Veut-on conserver intacts les rayons et les rendre aux abeilles ? Il est 
nécessaire de les faire passer par un appareil à force centrifuge appelé 
« extracteur ». (Voir outillage.) 

Avant de les y mettre il faut les désoperculer; c’est-à-dire enlever les 
couvercles des alvéoles. Pour ce faire on suspend chaque cadre sur un 
chevalet sous lequel est placée une bassine qui reçoit les opercules et le 
miel qui s'écoulera. Muni d’un couteau spécial trempé dans de l’eau chaude, 
on enlève la croûte de cire, d’abord sur une face puis, tournant le rayon, 
sur l’autre face. 

Une autre manière de désoperculer consiste à tenir le cadre d’une main, 
tandis que de l’autre on enlève les couvercles avec la herse, en commen- 
cant à une extrémité et en reculant pour éviter l’engluement de l’outil et 
le bris des cellules. Nous la préférons à l’autre méthode. 

Ainsi préparés les cadres sont placés par deux ou par quatre, suivant le 
modèle de l’extracteur, dans la cage grillagée. Un met l’appareil en mou- 
vement d’abord lentement, ensuite de plus en plus vite, Jusqu'à ce que les 
cellules soient vidées du miel; on retourne les rayons pour en extraire 
l’autre côté, 

Le miel est reçu au sortir de l’extracteur à travers un tamis, dans un 
récipient en fer-blanc étamé appelé « épurateur », où il séjournera une 
dizaine de jours, ; 

A-t-on seulement une petite quantité de miel? On le met immédiate- 
ment dans des bocaux en verre, en grès ou dans des boîtes, des seaux en 
fer-blanc — ne jamais employer de récipients en cuivre ou en zinc, le miel 
attaquant ces métaux — puis on les ferme hermétiquement. 

Lorsqu'on ne possède pas d’extracteur, on peut opérer ainsi : 


LES ABEILLES., — 9 
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10 — Poser, dans un endroit chauffé, les cadres désoperculés mais ren- 
versés sur un récipient pour que le miel s'écoule. Ou bien : | 

20 — Après avoir tranché les rayons, en laissant toutefois dans les cadres 
un centimétre de fondation comme amorce, les écraser sur un tamis- 
récipient qui recevra le miel Hquide. 

Les rayons passés à l’extracteur seront rendus aux colonies le plus tôt 
possible, soit pour que les abeilles les remplissent de nouveau, soit pour 
qu’elles les nettoyent en fin de saison. Dans ce dernier cas on les placera 
en dehors de la partition pour les ruches horizontales, dans les hausses pour 
les ruches verticales et on ne les donnera jamais le matin mais le soir au 
coucher du soleil : l’odeur de miel, excitant les ouvrières de la ruche et 
attirant celles des autres colonies, pourrait mettre le trouble et même le 
pillage dans le rucher. 


IV — CONSERVATION DES RAYONS 


Les rayons nettoyés et secs se conservent indéfiniment, mais il faut les 
mettre à l’abri des teignes,: dans une armoire pourvue de quelques trous 
d'aération grillagés et munis de couvercles mobiles ou de bouchons, 

De temps à autre on les soumettra à une fumigation au soufre ou aux 
vapeurs de tétrachlorure de carbone qui détruit non seulement les larves 
mais encore les œufs de teignes. | 

Quand on brûle du soufre en poudre ou en mêches, on place le récipient 
qui le contient au fond de l’armoire, car la fumée sulfureuse est plus légère 
que l’air. Au contraire les vapeurs du tétrachlorure étant plus lourdes que 
l’air, le vase qui contient le liquide sera mis au-dessus des cadres et, pour 
activer son évaporation, sera garni de coton ou d’ouate, 

Se méfier cependant de cet agent chimique et ne donner les rayons traités 
qu'après une bonne et énergique aération. 

Nous déconseillons le sulfure de carbone qui est très dangereux parce que 
inflammable et explosif. 

Quant aux quelques derniers rayons passés à l’extracteur à la fin de la 
récolte et encore imprégnés de miel, ils ne sont pas attaqués par la teigne : 
on peut les conserver tels quels, à part, sans les soumettre à une fumigation 
qui leur communiquerait une mauvaise odeur. 

Le mieux serait de les rendre aux abeilles soit dans les ruches, soit dans 
les hausses, pendant l’hivernage. 

Mais si l’on s’épargne ainsi, dans un grand rucher, le temps et le travail 
de les remettre au printemps, l’on s'expose aussi à les retrouver plus ou 
moins moisis faute d’air, surtout dans les régions à hiver froid ou humide. 


Vo USAGE DUr-MIGL 


Le Miel est un aliment entièrement assimilable donc substantiel, un 
puissant régénérateur du sang, un reconstituant des forces physiques, un 
remède à bien des affections microbiennes. 

Nous ne voulons pas énumérer ici les innombrables recettes dans la 
composition desquelles entre ce précieux nectar. Nous signalerons seule- 
ment un cas intéressant tous les apiculteurs : l'emploi de l’eau miellée 
provenant du lavage ou des opercules imprégnés de miel, ou des croûtes 
(marc) récupérées après le pressurage des gâteaux; et nous indiquerons 
suceinctement notre façon de produire un vin de miel convenable. 


| 
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L'Hydromel est une boisson agréable, alcoolique (selon le degré qu'on 
veut lui donner). mais hygiénique, obtenue par la fermentation de l’eau 
et du miel, dans la proportion de 20 à 50 °/,, suivant que l’on désire un 


hydromel sec ou liquoreux. Mais l’eau et le miel seuls ne sont pas suscep- 


btibles de produire une boisson alcoolique, 1l leur faut un ferment : jus de 


raisins, de fruits (3 à 5 1. pour cent), levure de biére (100 gr. p. 100 L.)ou 


seulement du pollen (peu recommandé). L'eau miellée, provenant de gâteaux 


Lextraits des paniers et soumis au pressoir, contient assez de ferments en 


pollen. 


En aucun cas on ne doit faire fermenter la cire des rayons écrasés : elle 


donne un goût désagréable à l’hydromel. 


a) Préparation du moût. — Diluer dans un baquet avec de l’eau tiède 


(la bouillir avant si elle est calcaire) les opercules ou les croûtes; les sou- 
mettre au pressoir ou à un autre moyen de pression pour en exprimer le 


jus. Mesurer le moût au densimètre et ajouter de l’eau ou du miel, jusqu’à 


ce que le degré de densité voulu soit cbtenu. 


Ainsi veut-on avoir, après fermentation, une liqueur titrant 109 d’alcool? 
On prépare l’eau miellée à une densité de 10759, ce qui équivaut à environ 
25 kg. de miel par hectolitre. 

Il est donc indispensable de se procurer un glucomètre ou pèse-moût 
qui, en regard de la densité en sucre, indique le degré d’alcool et même la 
quantité de miel (mellimustimetre Leroy). 

Lorsqu'on fabrique l’hydromel avec du miel pur, on se souviendra qu’il 
en faut 2 kg. 500 par degré-hectolitre. Donc pour un hectolitre de boisson 


devant titrer 8° d’alcool, on emploiera 8 >< 2,500 — 20 kg. de miel et 


ainsi de suite. 


b) F'ermentation. — Le moût, étant préparé à la quantité et au degré 
voulus, sera versé dans un fût auquel on aura ajouté préalablement la dose 


| de ferment utile, s’il est requis. Le tonnelet sera placé dans un endroit 


gardant une température voisine de + 200 C. La fermentation s’établira 
aussitôt et durera de 3 à 4 semaines, suivant la température et la masse 
de miel à réduire en alcool. 


Tous les matins, s’il le faut, on fera le plein avec du moût mis en réserve 


Lou avec de l’eau tiède. On pourrait activer la fermentation, de temps à 
Lautre surtout vers la fin, en fouettant le liquide avec un bâton propre. 


c) Collage et mise en bouteilles. — Lorsque la fermentation aura cessé 


(ce qui se constate quand l'oreille ne perçoit plus le crépitement), on bouche 
le tonneau, on le place au frais et, après quelques jours de repos, on opère 


le soutirage. Huit ou dix jours plus tard, on procède à un second souti- 
rage et, pour clarifier le liquide on y verse 5 gr. de colle de poisson dis- 
soute dans 1/2 I. d’eau, ou encore une préparation spéciale composée de 


‘colle et de gélatine qu’on peut se procurer chez tout marchand de vins en 


pros (se renseigner sur le mode d’emploi). 
Ce collage pourrait même se faire en premier soutirage, — hydromel sec 


— à condition qu'il n’y ait plus de fermentation. 


Trois ou cinq jours après le collage, l’hydromel doit être clair, limpide; 
on peut le mettre en bouteilles. Il se conservera des années. 


Le Chrysomel ou liqueur d’or s'obtient par un mélange d’eau, de miei et 


d'alcool à 80 ou 909. Voiei notre manière d’opérer. 
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Dans une casserole émaillée, faire dissoudre 1 kg. de bon miel avec k 
1 1. 500 d’eau tiède et 400 gr. d’alcool. Mettre sur feu jusqu’à ébullition ; | 
retirer, écumer et laisser tiédir. Ajouter encore 100 gr. d’alcool et verser la | 
liqueur dans un bocal qu’on ferme. 
Après quelques jours de repos lorsque le liquide est limpide, le séparer de 
la lie et le transvaser en bouteilles. | 
La liqueur peut être fabriquée plus sucrée ou plus alcoolisée, selon les: 
goûts, en augmentant la dose de miel ou d’alcool. | 
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CHAPITRE VIII 


= — — 


Production — Extraction de la Cire 


IR PRODUCTIONQDE"LACCIRE 


Dans un rucher d’une certaine importance il est avantageux d’avoir 
quelques colonies chez lesquelles on stimule particulièrement la produc- 
tion de la cire, au détriment de la production du miel; soit que l’on veuille 
utiliser cette cire dans les jeunes ruchées pour leur développement rapide ; 


| soit que l’on veuille en faire le commerce. 


Le moyen le plus sûr de pousser à la production de la cire est d’inter- 
caler, entre deux rayons de miel ou de couvain, un cadre simplement 
amorcé ou garni entièrement de cire gaufrée. 

On peut opérer, ainsi, tant que dure la bonne saison. 

Au fur et à mesure que la ruche se remplit, on enlève, aux extrémités, 


les rayons achevés pour les remplacer, à partir du centre, par d'autres 
| rayons à construire. Les cadres dont on aura tranché les bâtisses, en lais- 


sant toutefois quelques centimètres de fondations, pourront ainsi reservir 
indéfiniment. 

Il n’est pas nécessaire de partager la ruche avec le séparateur, à moins 
qu’on ne cherche à obtenir que de la cire vierge. En ce cas, d’ailleurs, le 
renouvellement des rayons devrait se pratiquer dans le magasin. 

Quoi qu’il en soit, quand on vise à une production intensive de cire, il 


l'est important de laisser le champ de ponte assez vaste, — jusqu’à 
| 15 cadres — et de changer la mère, chaque saison, c’est- à-dire tous les ans. 


Cette méthode de production s'emploie, avec beaucoup de succès, dans 


_ les pays chauds, à longue miellée. 


Dans les régions tempérées on se contentera de remplacer les vieux 


rayons, retirés en automne ou au printemps, par des cadres garnis de cire 
gaufrée, donnés à la miellée suivante. 


Il: — EXTRACTION DE LA CIRE 


Un apiculteur soigneux ramassera tous les débris de cire provenant soit 
des opercules lavés, soit des rayons brisés. Il les fera fondre dans une 
casserole, remplie d’eau par moitié, qu’il mettra à chauffer sur le feu. 

Ne pas mélanger la jeune cire avec la vieille, ni aller jusqu’à l’ébullition. 

Les opercules et les rayons n’ayant contenu que du miel se fondent 


| rapidement et donnent toute la cire. C’est la meilleure. Il n’en va pas de 


même des rayons, plus ou moins vieux, ayant servi à l'élevage du couvain. 
Pour en extraire toute la cire possible voici notre maniere de faire : 
Briser les rayons, mettre les morceaux dans un récipient avec de l’eau 
bouillante ; faire fondre sur feu vif, remuer jusqu’à dissolution. Retirer alors 
le récipient dans lequel on enfonce, petit à petit, un tamis approprié en 
toile métallique qui fait office de presse. La cire pure surnage, les détritus 
restent au fond. 
S'agit-il de fondre des brêches dures et noires ? On les fera macérer 
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d’abord dans de l’eau froide, à laquelle on aura ajouté 2 0/, d’acide sulfu | 
rique, ou environ 50 gr. de gros sel, par litre d’eau. On chauffe jusqu’à 
dissolution et l’on met le tout dans une poche sous le pressoir (1). 


III — ÉPURATION DE LA CIRE 


La cire fondue surnage, se fige par refroidissement et forme une croûtel} 
qu’on enlève. Les grosses impuretés restent au fond du récipient; les petites] 
s’attachent à la croûte. On les détache à l’aide d’un couteau et, si elles 
contiennent encore de la cire, on les ramasse pour les refondre. | 

Pourtant la cire obtenue a besoin d’être épurée. On la fond une deuxième} 
même une troisième fois, mais en plus grande quantité, dans de l’eau bouil 
lante, soit pure, soit acidulée à 1 °/, ou simplement salée. Le sel a même 
la propriété de redonner à la cire une belle couleur jaune-clair. 

Les différentes croûtes de cire épurée seront fondues, une dernière fois, 
non plus dans de l’eau, mais au bain-marie, puis coulées dans des moules, 
pour en faire des pains. Cette cire peut servir à faire des rayons artificiels! 


D 
Lil 


(1) Si l’on n'a pas de presse à cire, il vaut mieux envoyer les vieilles brêches à unf 
fabricant de cire gaufrée. 
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CHAPITRE IX 


La Cire gaufrée 


Définition. — Pour les fondations artificielles des rayons on emploie 
des feuilles minces de cire pure d’abeilles, sur lesquelles on a imprimé en 
relief au moyen de presses cylindriques les fonds des alvéoles d’ouvrières. 

On donne communément à ces feuilles le nom de « cire gaufrée ». 

La cire gaufrée se fabrique par grandes quantités, soit en rouleaux, soit . 
en feuilles de toutes dimensions, et on peut se la procurer dans tous les 
établissements apicoles, sur mesures données d’après les cadres que l’on 
emploie. 


I — AVANTAGES DE LA CIRE GAUFRÉE 


Les avantages que l’on retire de l’emploi de cette cire sont les suivants : 
— On obtient des rayons bien construits, droits, réguliers et solides. 
— On empêche l'édification des cellules de mâles dans le nid. 
— On permet aux abeilles de construire plus rapidement leurs bâtisses 
et on leur épargne une dépense de temps et de miel. 


II — MODES D'EMPLOI DE LA CIRE GAUFRÉE 


On peut garnir les cadres de feuilles entières, ou simplement d’amorces 
constituées par une bande plus ou moins large fixée sous la traverse supé- 
rieure. Il est avantageux d’ajouter alors une seconde bande de 10 m/m de 
haut, soudée sur la traverse inférieure, laissant aux abeilles le soim de 
raccorder le tout. 

Si l’on emploie des feuilles entières dans des cadres non armés, voici 
comment on peut opérer : 

Après avoir découpé une feuille de cire de 2 à 3 M/M moins large et de 
8 à 10 M/M moins longue que le cadre à garnir, on la pose sur le gabarit 
dans le cadre et on la soude solidement au moyen de cire fondue à la 
traverse supérieure et, par endroits au moins aux deux montants, laissant 
libre la partie inférieure à cause d’un allongement possible. 

Si la traverse supérieure est munie d’une rainure de 3 X< 3 M/m, cette 
soudure sera plus aisée et plus solide. 


Armement des cadres. — Les grands cadres seront de préférence 
armés sur 4 ou 6 rangs, en y tendant dans le sens vertical, avec des cram- 
pillons, mieux encore à travers de petits trous pratiqués dans les traverses 
supérieure et inférieure, du fil de fer étamé qui maintiendra la feuille de 
cire et l’empêchera de se gondoler. 

Cet armement est simple, solide et économique. 

On fixe le fil de fer dans la cire même, à l’aide d’un éperon-roulette 
chauffé, ou d’un appareil électrique. (Voir plus loin.) 

Dans le système de perforation des traverses, on commence par percer 
des trous de 1 "/n 5 à l’aide d’une drille; puis l’on passe le fil de fer ae 
le cadre, à partir de la traverse inférieure, jusqu’au dernier trou : les 
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perforations extrêmes ayant été faites à 3 em de distance des montants. 
On attache le bout du fil autour d’une semence qu’on enfonce sur le 
champ de la traverse inférieure; on tend bien chaque rang de fil jusqu’à 
l'autre extrémité où une seconde semence, fixée du même côté-champ, 
tiendra le tout solidement. : 

Ces deux pointes où semences serviront de contact pour la soudure élec- 
trique. (Voir gravure en : construction d’une ruche). 


Position de la feuille. — Dans quel sens faut-il placer la feuille gau- 
frée ? À vrai dire les abeilles s’en soucient fort peu et acceptent avec empres- 
sement les fondations fixées dans n ‘importe quel sens, soit vertical, soit 
horizontal. Pourtant il vaut mieux, si on le peut sans avoir des déchets 
inmutilisables, les placer correctement dans le sens vertical, c’est-à-dire de 
facon que deux parois de la cellule se présentent verticales à la vue. C’est 
d’ailleurs imiter en cela les abeilles elles-mêmes. 


III — FABRICATION DE LA CIRE GAUFRÉE 


On peut fabriquer soi-même les fondations artificielles, à l’aide d’une 
presse spéciale appelée gaufrier. La presse « Rietsche » en est le type. 

Elle se compose de deux plaques métalliques, sur lesquelles sont gravés, 
au négatif, les fonds de cellules et leurs arêtes. En coulant de la cire fondue 
sur la plaque inférieure et en y appliquant la supérieure, — les deux 
lubrifiées préalablement — on obtient une feuille de cire gaufrée au 
positif. É 

Nous traiterons en détail de ce sujet, dans les deux chapitres suivants. 


IV — CIRE GAUFRÉE ARMÉE 


Depuis 1938, au lieu des cadres, nous armons les feuilles de cire que 
nous fixons ensuite dans les cadres (1). 


Armement des feuilles. — Pour ce faire, deux choses sont néces- 
saires : un cadre solide, en bois dur si possible, pour y tendre le fil de fer 
étamé, et un appareil électrique à souder ce fil dans la cire. 

Ce cadre, dont les montants et les traverses devront avoir au moins 
5 em de largeur et 2 cm d’épaisseur, aura une dimension intérieure de 5 m/m 
plus grande que la feuille à armer. 

Sur la traverse du haut à 10 m/m de l’arête intérieure, on enfoncera, 
jusqu’à les laisser dépasser de 6 à 8 re 4 ou 5 petites pointes sans têtes, — 
cela dépend du modèle de cadre — à égale distance les unes des autres : 
les deux pointes extrêmes se trouvant à 15 M/m des montants. 

Sur la traverse du bas, il y aura une double rangée parallèle de 8 ou n 
pointes, qui correspondront chacune à l’axe de deux pointes du haut : 
la première rangée est établie à 5 M/Mm du bord intérieur ; la seconde, à 
2 ou 2,5 cm, car il faut avoir assez de longueur de fil pour pouvoir fixer 
ses bouts sur le champ de la traverse inférieure du cadre. 

Le cadre ou gabarit ainsi construit est consolidé sur une table, puis on 
y tend le fil de fer à même le rouleau. La feuille de cire est posée dessus 


(1) Pour raisons d'économie (temps, fil et cire) et même de solidité, nous avons 
repris, depuis la guerre, l’armement des cadres par perforation. 


‘ons 4 
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et l’on y fait passer le courant électrique. On enlève la feuille et l’on réplie 
les bouts de fil du haut dans la cire. 
On peut ainsi armer d’avance un grand nombre de feuilles. 


Fixage des feuilles. — Les porte-rayons auront été munis en leur 
milieu, d’une rainure de 3 >< 3 M/m et les traverses inférieures de 3 ou 4 
petits trôus correspondant à la distance des fils du bas de la feuille. 
D'autre part on aura chauffé au bain-marie de la cire additionnée de 
5 °}, d’essence, pour la rendre moins cassante et plus adhérente. 


Placons maintenant la feuille dans le cadre, en commençant par faire 
passer les bouts de fil du bas par les trous de la traverse inférieure; puis 
ajustons le haut dans la rainure. Tenant d’une main le cadre renversé, dans 
la position oblique, de l’autre versons avec le tube à souder de la cire 
bien chaude le long de la rainure. Tournons le cadre et opérons de même 
l’autre côté; posons-le : laissons refroidir et durcir la cire. 

Placons tour à tour chaque cadre sur une planchette-gabarit — pour 
maintenir la feuille rigide — et, à l’aide du fixe-agrafes, muni d’un 
crampillon, tendons un peu le fil et enfonçons l’agrafe sur le champ de la 
traverse inférieure. 

A défaut de crampillons on peut se servir de semences, en tendant le 
fil au moyen d’un poinçon. 

Si l’opération est bien faite les feuilles ainsi armées et fixées sont d’une 
résistance considérable. | 


Appareil électrique. — Pour la soudure, nous nous sérvions autre- 
fois d’une simple résistance-spirale en ferro-nickel. Actuellement nous 
employons un petit réchaud électrique, ce qui est plus sûr et aussi pratique. 
Tout autre appareil : fer-à-repasser, chauffe-lit électriques toujours en 

Fe rapport avec 
la tension do- 
miciliaire, 
110 ou 220 
volts, peut 
tenir lieu de 
résistance. 

Mais com- 
ment utiliser 
ces ustensi- 
les ? C’est tres 
simple : il suf- 
fit de fabri- 
quer un cor- 
don indépen- 
dant de celui 

Dispositif pour armer la cire gaufrée de l'appareil, 

c’est-à-dire 

| de se procu- 

rer une fiche à deux broches, quelques mètres de fil isolé et souple, enfin 
deux fiches-bananes devant servir de poignées aux extrémités. 

De la fiche destinée à la prise de courant, partent deux fils dont l’un 
se termine directement par une fiche-banane; l’autre se partage en deux 
branches. La première relie la fiche avec l’une des broches de l’appareil- 
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résistance; la seconde part de l’autre broche (1) et se termine par une 
fiche-banane. 


Comment opérer la soudure? — Dans la pratique de la soudure 
soit pour l’armement de la cire, soit pour le fixage de la gaufre dans 
le cadre armé, on pose la feuille sur le fil tendu. Puis la prise de courant 
étant faite on établit le contact entre les deux extrémités (fiches-bananes) 
de l’appareil et les deux extrémités (pointes) du fil de fer. On l’interrompt | 
dès que l’on voit apparaître ce dernier dans la feuille gaufrée, ce qui a lieu | 
au bout de 8 à 10 secondes, 


(1) HE suffit de fixer les bouts de fil nu dans la fente des broches, à moins qu’on ne 
véuille les réunir dans une fiche bipolaire femelle, 


Une 


ure; 
ans 
ant 
nes) 
pt 
lieu 


1 né | 


CHAPITRE X 


D 


Le Gaufrier en Ciment 


En Afrique où la cire naturelle est si abondante et bon marché, une 
presse à gaufres est très pratique. Elle est même indispensable, vu la dif- 
ficulté et la lenteur des transports, quand il faut s’adresser à la métropole. 

Cependant, fabriquer soi-même des rayons artificiels est chose délicate, 
et n’y réussit pas qui veut. | 

La presse métallique, dont nous nous étions servi, ne nous ayant pas 
donné des résultats satisfaisants, nous eûmes la chance de réussir à 
couler un moule en ciment armé, qui nous permit de fabriquer des feuilles 
vraiment bien. 

Nous allons indiquer brièvement la manière de construire ce gaufrier et 
celle de fabriquer les rayons artificiels. 


[ — FABRICATION DU GAUFRIER 


Il faut avant tout se procurer une feuille de cire gaufrée, aux dimen- 


Gaufrier en ciment - Vue perspective 


sions égales — ou mieux supérieures -- aux feuilles que l’on veut obtenir 
avec le gaufrier en construction. 


a) Construction des cadres. — Pour construire le gabarit qui recevra 
le moulage de ciment et qui permettra ensuite de le manier aisément, on 
procède comme suit : | 

19° — Avec des planchettes de 15 mM/m d’épaisseur, former deux cadres 
identiques de 25 M/M de hauteur, ayant pour longueur et largeur — 
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mesures intérieures — les dimensions même de la feuille de cire gaufrée que 
l’on veut obtenir. 
2° — Sur l’un de ces cadres — celui qui sera le plateau inférieur, — 
visser ou clouer un deuxième cadre ou encadrement, doublant le premier 
extérieurement et le dépassant en haut de 5 m/m, A la latte du côté arrière, 
qui recevra les charnières, on donnera 15 ou 20 m/m d’épaisseur au lieu de 
10 mym, | 
83° — Chanfreiner, avant de le fixer, les arêtes intérieures du cadre- 
doublure, formant ainsi une sorte de cuvette ou de gouttière, qui recevra 
le trop plein de la cire, lors du coulage des feuilles. 
40 — Garnir l’intérieur des cadres de pointes à tête plate, que l’on relie 
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Gaufrier en ciment - Coupe transversale 


avec du fil de fer. Ces clous, enfoncés dans les parois, feront saillie dans la 
masse du ciment et le maintiendront dans le gabarit après durcissement. 

59 — Les cadres ainsi préparés, les poser l’un sur l’autre ; y adapter et 
visser à l’arrière deux fortes charnières, à 5 em des extrémités. 

On aura préparé d’autre part deux planchettes de 1 em d’épaisseur, 
pour servir de couverele et de fond aux deux gabarits, après moulage. 

On pourra huiler, peindre ou vernir l’extérieur de ces cadres, mais non 
pas l’intérieur. | 


b) Opération du moulage. — Pour être parfaitement réussie, elle 
doit être conduite avec méthode. 


10 —— PRÉPARATION DE LA MATRICE. — Sur une forte planche, bien dressée 
et préalablement mouillée, étendre une feuille de cire gaufrée sans défaut, 


se 
ut; 


ÉHAP. X — LE GAUFRIER EN CIMENT ARMÉ jai 


légèrement huilée au pinceau (huile d’arachide, de lin ou toute autre 
végétale et crue); dévisser le cadre supérieur, en laissant les charnières sur 
l’inférieur : l'appliquer sur la feuille et le fixer solidement, à l’aide de 
quelques crochets à vis. 


20 _ MOULAGE DE LA MATRICE. — [l faut se servir de ciment pur et 
d'excellente qualité. 

Après l’avoir tamisé on le délaye dans une cuvette, en quantité suffisante 
pour couvrir, sur une épaisseur de 7 M/m, toute la surface de la feuille gaufrée 
délimitée par le cadre. Bien remuer le ciment et l’eau jusqu’à consistance 
ni trop liquide, ni trop épaisse. 

Après quelques minutes, quand le ciment est éteint et qu’il ne se forme 
plus de bulles d’air à la surface, cesser de remuer et verser doucement et 
lentement la masse sur la cire, toujours au même endroit, 

C’est ici le point délicat de la réussite, donc ne pas se presser. 

Le ciment doit couler etse répartir très lentement dans les alvéoles, pour en 
chasser l’air, sans cela le moule deviendra poreux. On aidera doucement à 
la répartition régulière et progressive, en inclinant le cadre de côté et d’autre. 
Si l’on juge la première couche insuffisante, on en ajoutera une seconde, 


80 — REMPLISSAGE DU CADRE. — Tandis que cette couche de ciment 
commence à prendre, on préparera un autre mélange comme suit : Ciment : 
deux parties (à volume égal) ; sable fin sec : une partie; gravier ordinaire : 
trois parties ; eau : quantité suffisante pour faire un mortier assez consistant. 
Puis on remplira le moule jusqu’au bord. 


49 — MOULAGE DE LA 2€ MATRICE. — Après 6 ou 10 heures, suivant la 
qualité du ciment, la prise étant jugée à point, on détache le cadre de la 
planche où il avait été fixé au début de l’opération : on le retourne. La feuille 
de cire reste adhérente à la masse ; on en coupe ce qui dépasse les bords 
intérieurs du bois; car nous avons supposé la feuille plus grande que la 
surface intérieure du cadre : c’est mieux pour empêcher le ciment de couler, 
lors du moulage, entre la planche du fond et la feuille gaufrée. 

On huile la cire gaufrée ; on applique, sur le cadïe supérieur renversé, le 
cadre inférieur qu’on fixe au moyen des charnières ; en avant, on l'y 
maintient avec un poids quelconque, ou autrement. Il ne reste plus qu’à 
couler le ciment comme on a fait pour la matrice supérieure. 

Après dix ou douze heures de prise séparer délicatement les deux pla- 
teaux, enlever la feuille de cire, laisser sécher : le gaufrier est terminé. 


c) Retouches et améliorations. — Désire-t-on obtenir des rebords 
de cellules bien prononcés ? C’est même là ce qui fait la valeur d’une bonne 
feuille de cire gaufrée. Or généralement les bords de la feuille-témoin se 
seront amincis par le travail, le poids du ciment. On peut remédier à cela, 
avant que les moules ne soient devenus trop durs : il faut les graver à 
la main. Ce n’est pas si long que l’on pense et ce n’est pas difficile. 

On aiguise finement, en conservant la forme hexagonale ou triangulaire, 
le bout (côté manche) d’une lime (tiers-point) puis on repasse rapidement 
deux fois de suite, en appuyant régulièrement dans les lignes des alvéoles, 
du haut en bas, de côté et d’autre. 

Ne pas forcer la main, mais suivre l’impulsion de la lime donnée par 
ls contours des cellules. Tenir le poinçon bien droit. | 

On peut sonder la profondeur des rebords, en y pressant un peu de cire 
molle. 

On aura commencé par le plateau supérieur qui a été fait le premier. 
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Pendant qu’on opère sur ce moule on couvre Pautre avec un linge mouillé, 
pour qu'il ne sèche pas trop vite. 

Si en gravant il se produisait des éclats, ce serait la preuve que le 
ciment n’est pas assez dur; dans ce cas on attendra une demi-heure à une 
heure. Après la gravure rincer les moules et laisser dureir. 


Fonps MINCES. — Il importe également que les fonds de cellules soient 
trés minces. Rebords épais et saillants, fonds minces : voilà ce qu’il faut 
aux abeilles pour aller vite en besogne, et voilà ce qu’il faut leur donner, 
pour leur faire gagner du temps et leur épargner la pénible élaboration de 
la cire, ce qui contrarierait la production du miel. 

S'il a été bien fait, notre gaufrier donnera des Dee absolument 
semblables au spécimen qui a formé la matrice. 

Veut-on avoir des feuilles encore plus minces ? Que l’on diminue légè- 
rement et régulièrement, à l’aide d’un rabot-guillaume, les arêtes intérieures 
du plateau supérieur. Ne jamais toucher à celles du plateau inférieur. 


d) Cire nervurée. — Mais des feuilles trop minces risquent de n’être 
pas assez résistantes. On peut augmenter cette solidité et se dispenser 
ainsi de l'emploi du fil de fer, en gravant profondément dans les matrices, 
une rangée de cellules, dans le sens vertical, c’est-à-dire de la hauteur, tous 
les deux ou trois centimètres de distance, et de façon que ces cellules ou 
nervures se trouvent Juxtaposées et non superposées dans les deux plateaux. 

En pratiquant la nervure, il n’est pas nécessaire de retoucher les autres 
cellules, comme il a été dit pour les rebords saillants. 


CHAPITRE XI 


——— = 


Fabrication des Feuilles 


[ — CONDITIONS DE FABRICATION 


Une fabrication impeccable demande trois choses : 

19 — Une cire convenablement épurée. Nous avons expliqué, dans le 
chapitre huitième, la manière de fondre et d’épurer la cire. 

20 —_ Une cire ni dure ni cassante pour éviter aux feuilles les mêmes 
défauts. Or il y a des cires plus ou moins sèches, comme celles de l'A.E.F., 
qu'il est nécessaire de rendre malléables tout en demeurant résistantes. 

Après avoir fait des essais plus ou moins heureux, en incorporant à la 
cire fondue une certaine quantité d'essence de térébenthine, d’huile, de 
glycérine, nous avons découvert que la vaseline blanche donne les meilleurs 
résultats. Les feuilles ainsi obtenues restent souples, flexibles, ne séchant 

ni à l’air, ni dans la ruche et se conservent indéfiniment. 
| En définitive nous nous sommes arrêté aux proportions suivantes : 8 04, 
pour les feuilles minces ; 5 °/, pour les gaufres plus épaisses destinées au 
couvain. 

Il est à noter que la vaseline doit être vierge, inodore et incolore. 

89 — Un produit lubrifiant convenable au ciment, pour empêcher tout 
collement de la feuille gaufrée. 

Après bien des tâtonnements nous sommes arrivés à composer une solution 
qui nous paraît excellente et qui se conserve bien en flacon bouché. Voici 
sa préparation : 

Prendre un litre à fond plat, y mettre 1/3 de miel liquide, ile d’eau 
tiède aux trois quarts; agiter doucement jusqu’à dissolution complète. 
| Ajouter 35 grammes de glycérine et. 50 grammes d’alcool rectifié à 900. 
| Remplir d’eau la bouteille, secouer le tout quelques instants et boucher. 

Ne pas employer l’alcoo!l à brûler ou esprit- -de-vin qui donne une odeur 
| désagréable. Il n’y a aucun inconvénient à forcer quelque peu les doses des 
ingrédients, surtout du miel. 

On peut parfumer légèrement la oo. en y ajoutant quelques gouttes 
d’une essence aromatique quelconque : citronnelle ou mélisse sont préfé- 
rables. 


II — OPÉRATION DU GAUFRAGE 


La quantité de cire nécessaire pour une feuille de grandeur usuelle : 
33 <88; 27 <42; 31 <87 cm, est environ de 120 grammes. 

On peut se régler là-dessus pour savoir quelle quantité on doit fondre 
en tout, ainsi que celle de la vaseline à y incorporer, s’il y à lieu. 

19 — La cire épurée sera fondue au bain- -marie. Elle est à point pour 
être employée, quand elle commence à travailler, — non pas à bouillir — 
c’est-à-dire quand elle perle en la nant. soit environ à 800 C. 

20 — Le gaufrier doit être humide et tiède. Pour cela on le plonge pen- 
dant quelques minutes dans de l’eau chaude, ou encore on y verse de 
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l’eau bouillante. On le laisse égoutter, puis on le lubrifie, à 7 Las d’une 
brosse ou d’un pinceau à crins fins mais assez durs. 

39 — Au moyen d’une louche on prend la quantité de cire nécessaire 
pour une feuille; on la verse rapidement sur la plaque inférieure et, 
abaissant aussitôt le couvercle, on presse fortement pendant une seconde. 

En inclinant ensuite le gaufrier, on fait écouler sur la table, préala- 
blement mouillée, la cire qui s’est réunie dans les gouttières. Après avoir 
tranché et enlevé les bavures qui débordent, on ouvre doucement le moule, 
s’aidant s’il le faut d’une lame quelconque et l’on détache la feuille 
gaufrée. 

Pour chaque nouvelle feuille il faut lubrifier le gaufrier, en commen- 
çant par le plateau inférieur, car le supérieur restant droit tend à sécher 
plus vite. | 

On veillera à ce que les plateaux ne s’échauffent pas trop, après une 
dizaine d’impressions ; dans ce cas on plongera l’appareil, quelques secon- 
des, dans de l’eau froide. Il en sera de même s’il se produit des collenients 
partiels : la cire se détachera facilement par ce moyen. Ne jamais employer 
l'essence de térébenthine ou autre pour le lavage, mais plutôt de l’eau 
bouillante et du savon. D'ailleurs, la cire ne collera jamais si le moule 
reste à une température normale, tiède, et s’il est lubrifié convenablement. 

Sans doute les premières feuilles n'auront pas la perfection désirée ; 
mais avec l’habitude et un peu d’habileté, on se fera vite au maniement 
du gaufrier, sans plus manquer une seule feuille. 
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QUATRIÈME PARTIE 


L'Apiculture en A.E.F. 


CHAPITRE PREMIER 


Considérations générales 


Au nombre des pays fortunés « où coule le miel », il faut ranger certaine- 
ment l'Afrique Equatoriale Française, —— en abréviation : A. E. F. — que 
l’on appelait autrefois : « Le Congo Français ». 

Ce magnifique domaine colonial, riche en toutes sortes de ressources, 
comprend actuellement cinq vastes provinces — nous devrions dire cinq 
pays — : le Gabon, le Moyen-Congo, lOubangui-Chari, le Tchad et le Camé- 
roun (ce dernier sous mandat). Il s'étend sur une superficie de deux millions 
et demi de kilomètres carrés et plus, pres de cinq fois l'étendue de la France. 
La forêt vierge, immense et impénétrable, la fameuse forêt équatoriale, 
couvre les trois cinquièmes de ces terres. 

Or cette forêt vierge est un vaste rucher peuplé de millions d’essaims de 
mouches à miel : abeilles de plusieurs espèces et mellipones. 

Bien simples et bien rudimentaires en sont les ruches, et non pas toujours 
commodes aux chasseurs de miel ! C’est tantôt une anfractuosité de la roche, 
tantôt une termitière abandonnée, le plus souvent un tronc d’arbre géant, 
que les vers ou les oiseaux ont creusé à la naissance des maîtresses branches 
ou prés des racines ; parfois encore les colonies errantes ont simplement élu 
domicile sous quelque orosse branche et suspendu leurs constructions en 
plein air. 


Ce merveilleux apier naturel est bien fait pour tenter les ambitions api- 
coles les plus vastes. L’apiculture moderne — hélas ! elle est encore là-bas 


x 


à l’état d'enfance ! — trouverait de gros intérêts à exploiter, méthodi- 
quement et sur une grande échelle, ces ressources inépuisables. 


On en pourra juger par la statistique sommaire qui suit (1) : 


EXPORTATION DE LA CIRE D’ABEILLES EN : 


19850: 2% MR 84.000 kilos | 1984:2...:. 0: 1808 260 kilos 
1981: Lo ane 187 2/01D 1985,..:..:.2.. 430.000  » 
O8 nt 25e. he CD | TOSGEENAUNTE LU DS 00027) 
POS pente 20982221) | LOS ea OT 500: 

FSU EOS SES EI EEE 403.000 » 


(1) Communiquée par l'Agence Economique de PA. E. F., Paris. 
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Quant à la production du miel consommé sur place, nous l'avons évalué 
approximativement à dix fois le poids de la cire — ce qui n’est pas 
exagéré, — en nous basant sur la façon « d’apiculturer » des indigènes, 
façon quine mérite pas le nom d’apiculture et dont nous parlerons dans 
la suite. 

Cette proportion est évidemment très ‘inférieure à la normale. Avec des 
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méthodes rationnelles, elle atteindrait aisément un coefficient de vingt-cinq 

et même plus. Nous l’affirmons après expérience. He 
Mais ces méthodes rationnelles, qui pourraient intensifier si heureusement 

la production du miel en A. E. F., sont encore bien loin d’être connues. 

_ Avant notre arrivée à Brazzaville et notre entreprise apicole en 1920, les 

indigènes ne soupçonnaient même pas la possibilité de capturer, encore 
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moins de subjuguer, de dome ne les abeilles sauvages qu'ils considéraient 
comme les animaux féroces de la brousse : nuisibles et redoutables. 
D'ailleurs, ils en ont encore une peur extrême. Trés friands de miel et de cou- 


(Reproduction Photo Violette] 


Colonie d'abeilles en plein air 


vain, ils ne comprennent pas qu’on puisse, à moins s d’être sorcier Où Mmagi- 
cien, apprivoiser et manier impunément une colonie d’abeilles. Pour eux, 
ils n’imaginent qu’un seul moyen de s'emparer de l’objet de leurs convoi- 
tises : détruire les bestioles redoutables préalablement. Les malheureux ne 
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songent pas qu'ils anéantissent du même coup l'espoir de bien des récoltes | 


futures ! 

Mais comment raisonner ces « grands enfants » de la brousse congolaise, 
auxquels la nature se montre si bonne mère, généreuse et prodigue, 
jusqu’à leur épargner le travail et les soucis de la vie matérielle ?.… 
Apiculture rationnelle 7... « À quoi bon faire manière des Blancs ? » vous 
répondraient-ils. Pourquoi se donner tant de peine et s’exposer à tant de 
risques pour capturer et loger en caisse les abeilles sauvages ? Il est si 
simple de les laisser travailler à leur guise dans les arbres de la forêt !...» 

Evidemment, nos méthodes paraissent toujours un peu compliquées aux 
cerveaux des Primitifs. Il y faut un effort continu et quelque application 
de l'esprit : deux choses auxquelles leur mentalité n’est pas encore faite. 

Et peut-être après tout, n’ont-ils pas si grand tort de préférer leur 
simplicité, puisque l’état de leurs besoins n’en demande pas plus. 

Comme il est plus facile quand ils le veulent,pen sent-ils, d’aller satisfaire 
leur gourmandise à même la forêt, et de dérober sans autre travail, le 
rayon de miel envié que recèle une ruche naturelle !... 

Quelque jour viendra où ils sauront apprécier nos méthodes rationnelles : 
quand les possibilités du commerce auront ouvert des perspectives de gain, 
ou quand les difficuités de la vie seront devenues plus impérieuses. Mais 
cette heure n’a pas encore sonné. 

Aussi bien, les pages de ce livre ne sont pas tant écrites pour eux que 
pour les colons. C’est aupres de ces derniers, comme aupres des apiculteurs 
de la métropole, qu’elles veulent trouver un favorable accueil, pour éveiller 
chez tous d’utiles suggestions, d'heureuses Imitiatives. 


Pc 


CHAPITRE II 


a + 


L’Apiculture primitive 


L’apiculture africaine équatoriale, selon les méthodes qu’elle suit, peut 
être dite apiculture primitive et sauvage, ou apiculture coloniale et com- 
merciale. 

Nous traiterons d’abord de la première. 

L’apiculture primitive consiste, essentiellement et pour tout, dans la 
chasse aux colonies d’abeilles en forêt et dans la savane. L'art de décou- 
vrir ces colonies, de Jes attaquer et de les piller, avec le moins de risques 
qu'il se peut, est toute la méthode du chasseur de miel. 

Disons tout de suite que cette « apiculture », si l’on peut donner ce nom 
à cet art primitif, n’est à peu près d'aucune utilité pour la colonie ou pour 
la métropole. À part quelques initiés qui s’adonnent, avec un certain succes, 
à ce genre d’occupations en un but lucratif, ce n est pour le Noir qu’une 
satisfaction purement personnelle de gourmandise. 

Quel que soit le mobile de ses recherches, le chasseur doit avant tout 
découvrir la colonie opulente qui lur promettra gros butin. Il part en forêt. 
La bonne ruche se décèle à distance; un puissant arome s’en dégage tout 
à l'entour parfumé de miel; à mesure qu'on s'approche de leur demeure, 
les abeilles jalouses deviennent agressives et leurs piqûres fréquentes. 
C’est là! dans cet arbre où les allées et venues des hyménopteères sont 
innombrables... 

Si le profit escompté en vaut la peine, le chasseur n’hésitera pas à abattre 
l'arbre, même s’il est de grosse taille, à la hachette ou au moyen du feu 
qu'il allume tout autour et qu’il entretiendra-jour et nuit s’il le faut. Si le 
trou de vol est peu élevé, peu considérable et unique, il le bouchera à la 
tombée de la nuit et il attendra un ou deux jours, jusqu’à ce que l’asphyxie 
ait fait son œuvre. 

Ces méthodes par trop lentes ne peuvent convenir à tous : les hardis 
chasseurs attaquent résolument. 

Et tout d’abord, auprès des bourdonnantes demeures, ils allument un 
grand feu : 1l faut beaucoup de fumée surtout. Les butineuses, qui revien- 
nent et toutes celles qui se risquent à sortir, sont étourdies ou brülées. 
Pour hâter l’œuvre de mort, voici que, farouche, l’opérateur bondit et 
s’élançant prestement sur la ruche, en frappe le trou de vol à grands coups 
de sa hache ou de sa « matchette » Q ); puis il s'enfuit à distance et, de là, 
il observe l’inévifable effet de l'élément ardent. 

Les pauvres avettes se sont affolées : elles se gorgent de miel à la hâte 
— Car la demeure brûle — et se précipitent dehors, en foule... Hélas! c'est 
pour tomber, nombreuses, dans le brasier où elles trouvent une mort peu 
glorieuse, imméritée !.…. . Bien heureuses encore les rescapées, si la mèére a 
pu échapper du danger !.. 

Quand :il n’en voit plus sortir au trou de vol, le chasseur de quelques 
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(1) Matchette : sorte de serpe d'importation portugaise, et que tout Noir en forêt 
porte toujours sur lui. 
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coups de matchette éventre l’arbre-ruche et la curée commence... si les 
abeilles n’y sont plus. 

Il arrive parfois qu’elles y sont encore en nombre et que sous le coup de 
cette attaque brusquée elles sortent en bataillons furieux, sans s’inquiéter de 
flamme et de fumée. Elles n’attendent même pas toujours cette attaque 
et, tandis que l’ennemi s’oriente encore et cherche le nez au vent, les 
gardiennes ont donné l'alarme et c’est une sortie générale contre 
l’assaillant … | | 

Quelle poursuite et quelle fuite à travers l’inextricable fouillis de lianes 
de racines et de branches! L’inscete ailé s’y retrouve toujours, mais le 
pauvre humain ?.. Quelles culbutes, quelles grimaces, quels prodiges de 
souplesse, et d’agilité! C’est un divertissant spectacle... pour les spectateurs! 

Nous avons conservé quant à nous, des souvenirs cuisants de fuite de 
cette nature. 

Mais pareille aventure n'arrive qu'aux chasseurs-novices : les habiles 


A travers une forêt de palmiers 


ont assez d’astuce pour éviter ces mécomptes et c’est à coup sûr qu'ils 
opérent. 

Après avoir agrandi l’ouverture de la ruche, le chasseur de miel plonge 
la main, le bras tout entier, et ramène les rayons morceau par morceau. 
Quand l'opération est terminée, les compères, s'ils sont plusieurs, se par- 
tagent le butin et séance tenante commencent le festin. Ils mordent à 
belles dents les gâteaux de miel; ils mangent de même, assaisonnées de 
miel, les plaques de jeune couvain. | 

Si la récolte est surabondante, on songe à faire des provisions. On 
exprime le miel en pressant les rayons entre les mains, puis on filtre à 
travers un lambeau de vieux pagne et on met en bouteilles pour la vente. 
Dix sous, vingt sous le litre! É 

La cire est jetée comme chose inutile. Mais pour les vieux rayons gar- 
lant un peu de miel et de couvain avancé, ils seront fondus sur le feu 


M. 
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dans quelque récipient. Et quand cet affreux mélange sera refroidi et figé 
en une sorte de « cake » … fort exotique, on le croquera, on le sucera, en 
l’arrosant d’eau miellée et répétant avec satisfaction : « Oh! y a bon! 
Très bon! » 

Nous serions par trop incomplet si nous ne mentionnions pas une cer- 
 taine technique usitée par les Noirs de l’A. E. F., même en chasses 
primitives. 

L'effet des piqûres d’abeilles est moindre sur ces peaux d’ébène que sur 
l’épiderme des Blancs. Est-ce la conséquence du pigment dermique ou 
celle de la moiteur continuelle de leur peau ? Quoi qu'il en soit le venin ne 
provoque chez eux que des pustules insignifiantes et d’ailleurs, il est 
bientôt éliminé par l’abondante sueur. L’aiguillon leur inspire cependant 
une grande et salutaire frayeur. 

Aussi, avant d’opérer, ne négligent-ils pas de se précautionner contre les 
piqûres ou du moins d’en amortir le feu. À toute éventualité, les chasseurs 


se frottent le corps, — généralement fort sommairement vêtu — soit de 
plantes aromatiques : menthe ou thym, soit encore simplement d’huile de 
palme. 


Aïnsi font du moins les amateurs, les ignorants. Maïs les initiés, cer- 
tains professionnels, savent des secrets pour se rendre invulnérables. 

C’estaune herbe puissante, comme :l y en a tant par la forêt, dont la 
vertu magique réduira les abeilles à une sorte de léthargie momentanée, 
Durant ce sommeil ou cet engourdissement, le chasseur pourra piller sans 
risques pour Jui et sans trop de dommages pour les abeilles. 

Nous avons douté nous-même, longtemps, de l’existence de cette plante 
merveilleuse ou de cette drogue, jusqu’au jour où, — c'était en 1929 — 
nous découvrîimes des brindilles finement hachées d’un végétal, dans quel- 
ques-unes de nos ruches récemment pillées par des maraudeurs. 

Les abeilles n'avaient pas fui, mais elles gisaient là, comme endormies 
sous l’effet d’un narcotique, parmi leurs constructions saccagées. D’autres fois, 
nous n’eûmes pour tout indice que l’odeur, une odeur indéfinissable et à 
peine perceptible, de la préparation qui avait servi à anésthésier les abeilles, 

Nous avons fait bien des recherches, donné des « matabiches » (1), 
interrogé discrètement... Nous n’avons encore rien obtenu de précis sur ce 
problème qui intéresserait tant les apiculteurs de tous pays. Certains Noirs 
prétendent que les feuilles de manioc auraient pareille vertu. 

On comprend aisément pourquoi les détenteurs du secret se montrent si 
réservés. Pour connaître les vertus des herbes et des fruits de la forêt, 1l 
n’y a que le sorcier. Et cette science est pour beaucoup dans son mfluence. 
Moyennant paiement, il livrera à un particulier, non pas le secret mais la 
drogue préparée, le « médicament » comme disent les Noirs. Celui qui le 
recevra, ignorera tout de sa composition ou de sa provenance. Saurait-1l 
quelque chose ? Malheur à lui s’il le divulgue, surtout à un Blanc !... 

I1 l’emploiera en secret comme il l’a reçu, par quelque nuit où la lune 
aura éclairé sa marche vers la forêt... ou même par une après-midi brü- 
lante et lourde, lorsque les avettes seront au repos. 

L'oiseau indicateur. — Nous avons dit, plus haut, que la colonie 
riche en miel se trahissait elle-même par le parfum qu’elle répandait aux 
alentours. Dans leurs recherches, les chasseurs d’abeilles seraient pourtant 
. plus d’une fois mis en défaut, par les exhalaisons de cette flore équatoriale 


(1) Mot d’origine portugaise signifiant cadeaux. 
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exubérante et variée; d’autant que l’odorat du Noir est moins fin et moins 
subtil que celui du Blanc. Mais voici que la bonne nature vient en aide 
au chercheur, et c’est par l’intermédiaire d’un petit oiseau. On l'appelle 
tantôt : «oiseau à miel », tantôt : « oiseau indicateur ». Cette dernière 


appellation lui, 


convient mieux 
à cause de son 
cri « hip, hip ». 
Cet oiseau 
délateur, tres 
friand de larves 
d’abeilles, est de 
la taille du moi- 
neau. son plu- 
mage est d’un 
gris-cendré au- 
dessus, blanc 
sale sous le ven- 
tre. Entre deux 
petits yeux rou- 
ges malicieux 
pointe un bec 
souple, assez 
long et quelque 
peu courbé, Il 
niche générale- 
ment dans Île 
voisinage d’un 
arbre-ruche. 
Des qu'ilaper- 
coit des hommes 
il leur jette ses 
cris d’appel, vole 
a leur rencontre, 
sans crainte et, 
s’il a été enten- 
du et compris, 
il les conduit 
par ses vols, ses 
Une Termitière bonds et ses cris 
| successifs, Jus- 
qu’à la ruche qu’il connaît. Comme tout délateur il espère bien son 
salaire, et c’est en cet espoir qu’il renseigne si complaisamment. 
Cependant il ne faut pas avoir en lui une confiance absolue, Cet espion 
se joue-t-il quelquefois de l’homme, ou se méprend-il ?... [l arrive qu’apres 
l'avoir patiemment suivi on se trouve, tout-à-coup, en présence de quelque 


gros serpent ou d’un énorme lézard (genre varan.) Serpents et lézards sont, 


eux aussi, friands d’abeilles vivantes, à défaut d’autre proie. Nous en savons 
quelque chose pour en avoir souvent rencontré dans notre rucher en A. E.F. 
L'oiseau indicateur s’imagine, sans doute, en sa logique simpliste, qu'il y a 
relation nécessaire entre l’existence d’une colonie d’abeilles et la présence 
de ces bêtes. 
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CHAPITRE III 


L'Apiculture coloniale 


Nous désignons sous ce nom l’apiculture qui peut offrir quelque intérêt à 
la colonie ou au commerce et non plus seulement à l'individu qui s’y adonne. 

Elle diffère de l’autre par des méthodes plus intelligentes, moins domma- 
geables aux abeilles, plus rémunératrices pour l’apiculteur. 

Avec plus d’habileté, plus de soins, l’indigène fait des récoltes plus abon- 
dantes, détruit moins de mouches à miel, risque moins de piqûres, obtient 
des produits appréciés sur les marchés et dans les factoreries ou maisons de 
commerce. 

Noussommes encore loin, ici, de l’apiculturerationnelle utilisant un matériel 
et des méthodes modernes ! Mais c’est un acheminement vers cela. 

L'Afrique Equatoriale est un pays quasi neuf, imexploré en quelques 
parties, manquant de voies de communication et de moyens de transport. 
À quoi bon une production intensive où il n’y a pas de trafic commercial 
possible ? 

En attendant cet heureux avenir où 1l sera permis de produire et d’exporter 
des centaines de tonnes de cire et de miel, on continuera de se servir des 
méthodes vulgaires que nous allons signaler et dont quelques-unes, il faut 


| l’avouer, ont leurs bons côtés par leur simplicité même. 


Voici quelques systèmes de ruches usités en Afrique. 

En diverses régions on loge les abeilles en des cylindres de terre cuite, 
percés d’un trou de vol et que l’on place dans les arbres. Quand 1l juge que 
la ruche est pleine de miel, lapiculteur noir l’enfume, la descend, la brise 
et s'empare des rayons. ° 

Mais ce système est incommode. Il est même dangereux par la fragilité 
du récipient. Aussi est-il abandonné communément et remplacé par des 
cylindres faits de lianes, de nervures des branches de palmiers ou de cocotiers, 
dans le Congo et l’Oubangui-Chari. 

Ces paniers cylindriques habilement et solidement tressés, d’une longueur 
variant de 60 à 90 em, d’un diamètre de 20 à 30 em, atteivnent une capacité 
de 36 à 45 litres. À l'extérieur, on les calfeutre au besoin, d’un mélange de 
terre et d'argile que la chaleur durcit; ou encore on les entoure de feuilles 


| de bananier. A l’intérieur aucun agencement, si ce n’est quelques bâtonnets 


en guise de porte-rayons où pour renforcer les parois. A l'une des extrémités 
se trouve un trou de vol assez large. 

D'autres fois ce sont des paniers à calotte ressemblant à nos ruches en 
paille, et dont le bas reste à peu près ouvert pour pouvoir surveiller l'avance 
des constructions et l’importance de la récolte. 

Dans le Gabon, on se sert le plus souvent de troncs d'arbres pourris, 
desséchés, creusés à l’outil. 

En Afrique Orientale, on emploie de préférence l’écorce d’un arbre appelé 
« Miombo ». C'est plus vite fait. En effet l'écorce entaillée se détache faei- 
lement du trone et garde sa forme cylindrique. Les deux feuilles coupées 


à la mesure désirée sont placées l’une contre l’autre et ficelées avec des 


lianes souples, très résistantes. 
Quel qu’en soit le type, ces ruches originales sont transportées en forêt, 
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fixées dans quelque fourré, placées entre des roches; le plus souvent hissées | 
dans les arbres ou attachées aux branches au moy en d’une longue et forte | 
liane. Quand on Juge qu'elles sont bien garnies, on les descend tout dou-f 
cement Jusqu'au-dessus d’un feu d’herbes et de feuillages, qui fera l'office 
d’un puissant enfumoir. La population ailée déloge prestement et la récolte 
peut se faire sans danger de piqüres. 

On enlève tout évidemment : miel, cire et couvain. Puis, aussitôt apres 
la curée, le panier, tout parfumé de miel et contenant encore des restes de 
fondations, est de nouveau hissé dans l’arbre, pour servir d'habitation à 
un autre essaim vagabond, presque toujours à la colonie que l’on a si habi- 
lement expulsée quelques instants auparavant. 

L'opération peut être renouvelée deux ou trois fois la même année. 

Ce genre d’ apiculture a probablement été suggéré ou introduit par des 
colons européens ou arabes, Quelques-uns s’y adonnent et en tirent un 
joli bénéfice. 

Lorsque l’entreprise est dirigée par un colon ou pour le compte de celui-ci, 
on se contente généralement de prélever les gateaux de miel et les rayons | 
de cire fraîche. Cette manière de faire a de très gros avantages sur la 
maniere sauvage qui détruit le couvain. En respectant les œufs et les larves 
d’abeilles, l’apiculteur assure la survivance, la continuité de la ruchée et 
par suite un rendement supérieur. 

Il serait à souhaiter que l’indigène lui-même comprit ces avantages, Aussi 
engageons-nous vivement tous les coloniaux qui s’intéressent à l’apiculture 
ou à ses produits, d’insister en toute occasion, auprès de leurs administrés | 
employés ou autres Noirs, sur la nécessité d’épargner le nid à couvain. 

La cire est fondue et épurée dans de l’eau bouillante, puis versée dans | 
des boîtes métalliques quelconques, pour en faire des pains de trois à cinq | 
kilos. Elle est actuellement l’un des principaux objets du trafic. 

Le miel est extrait à la main, filtré à travers un tamis ou une toile et 
mis en bonbonnes pour la vente ou pour la fabrication de l’hydromel et 
même de l’alcool. | 
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CHAPITRE IV 
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Les Saisons 


PuLE CLIMAT 


Il n’y a que deux saisons en Afrique Equatoriale : la saison sèche et la 
saison pluvieuse. 

On serait tenté d’appeler la première printemps et la seconde été, si 
l’on n'avait d’égard qu’à la différence &es températures. Mais, par ailleurs, 
tant de choses différencient nos printemps des printemps équatoriaux, que 
l’on doit écarter ces dénominations. 

On dirait avec plus de justesse que l’année, sous l’équateur, est un été 
perpétuel à deux phases distinctes. Pas d'automne, pas d’hivér surtout. 

On donne cependant le nom d’hivernage à la saison des pluies — Jjus- 
tement la plus chaude. — Sans doute, fait-on ce contre-sens, parce que 
cette saison a lieu pendant les mois de l'hiver d'Europe : de novembre en 
avril. | 

Qu'on n’imagine pas que cet été perpétuel soit quelque chosè de para- 
disiaque, tout embaumé de fleurs et de fruits, irradié de lumière enivrante!.…. 

Cette continuité d’une même température, sans écarts appréciables, cette 
chaleur constante, cet implacable soleil excitent à l’excès le malheureux 
Européen. A la longue, le système nerveux se D: on se débilite, 
on s’anémie. 

Si les Noirs de la zone tropicale subissent moins que nous cette Influence 
déprimante, reconnaissons que leur tempérament en porte bien quelque 
chose et qu'il faut attribuer à l'effet du climat cette paresse atavique et 
cette Imsouciance qui les caractérisent, 

Nous n’avons pas à signaler, dans ce travail élémentaire, toutes les 


variétés du climat équatorial et intertropical : suivant les latitudes et les 


longitudes, il offre ici et là des différences notables, et l’écart entre les 
saisons est d'autant plus marqué qu’on s'éloigne davantage de la ligne 
équatoriale, dans l’un et l’autre hémisphère. 

Sous l’équateur même, il n’y a pour ainsi dire plus de distinction entre 
les divers mois et les pluies tombent, de façon plus ou moins régulière, 
durant toute l’année. 

Ce que nous allons dire ici des saisons est surtout vrai de la région de 


LM Brazzaville (Moyen-Congo) située entre le 8 et 5° degré de latitude sud 


| et le 12° au 14€ de longitude est de Paris. 


Pendant toute l’année les jours et les nuits sont presque d’égale durée, 
à une vingtaine de minutes près. En saison pluvieuse, ce sont les jours qui 
augmentent de ces quelques minutes; le contraire a lieu pendant la saison 
sèche. Le soleil se lève brusquement vers 6 heures, sans aurore; il se cou- 
che de même à 18 heures, sans crépuscule. 

Et c’est la nuit mystérieuse : tantôt profonde et noire comme un four, 
tantôt éclairée par le scintillement féérique de myriades d'étoiles, tantôt 
illuminée comme un demi-jour, par la pure clarté de la lune et alors... 


_ toute l'Afrique danse !.. 


+ Eh! oui... pour leurs exercices chorégraphiques, ces Noirs imdolents, ces 


156 L'APICULTURE EN A. E. F.' 


paresseux sont transformés. Quelle ardeur et quelle endurance! La danse, #°? 


disent-ils, est le repos des | Poe du jour. 


II — LA SAISON SÈCHE 


Elle commence vers ie mois de juin et dure jusqu’en octobre. Pendant 
cette époque la température du jour est plus supportable que celle de la 
saison contraire. Elle varie entre 20° et 309 à l'ombre. 

Les nuits sont aussi plus fraîches et partant plus reposantes. Le ther- 
moméètre descend progressivement Jusqu'à 15°, parfois à 129, rarement 
au-dessous de ce chiffre. Les coloniaux, les vieux coloniaux anémiés par : 
un long séjour de plusieurs années consécutives, trouvent cette température 
bien froide. Les indigènes eux-mêmes la craignent et, pour se garantir, 
entretiennent des feux durant la nuit. 

Pendant la journée le ciel est généralement couvert de nuages. Une 
brume épaisse se lève parfois le matin, que le soleil toujours radieux mais 
plus clément qu’en saison pluvieuse s’empresse de dissiper. 

Quatre à cinq moi“ durant 1l ne tombe pas une goutte de pluie : une 
rosée bienfaisante mais rare la supplée. 

Exceptionneliement, soit en juillet, soit en août, 1l nous arrive une petite 
averse qu’on appelle la pluie des grillons, car ces bestioles dérangées dans 
leur sommeil hivernal sortent de terre, croyant à la bonne saison. Hélas ! 
de courte durée est leur joie : il leur faut déchanter bien vite et rentrer 
sous terre pour n'être pas la proie des oiseaux et. des hommes ! Les 
grillons !.. et les fourmis aiïlées qui, sortant par millions on ne sait d’où, 
voltigent « comme des essaims d’abeilles : quels mets succulents, croqués | 
nature ou grillés ! C’est du moins ce que prétendent les gourmets du pays 
noir. 

Pendant ces mois d’aridité toute végétation semble arrêtée. En dehors | 
de la forêt, les graminées et les plantes herbacées se dessèchent peu à peu 
jusqu’à la racine. Mais là, sous terre, la vie se concentre latente. Aux 
premières ondées elle repartira pour s'épanouir soudainement. | 

Aucune plantation ne peut être faite et le Noir ne se plaint pas de ce 
repos forcé. 

Par contre c’est la saison du jardinage à l’européenne et déjà quelques ! 
indigènes imitent en ceci les colons. Les choux, les navets, les carottes, les 
haricots nains et à rames (ces derniers plus avantageux pendant l'hiver- | 
nage), les pois, les épinards, les salades, réussissent à l'envi pourvu qu'ils 
soient plantés en terrain convenable et copieusement aTTOsés. | 
_ Si le voisinage d’une source ou d’une rivière fournit de l’eau à volonté 
et si l’on ne craint pas la peine, on pourra pendant quelques mois servir 
autre chose que des conserves et des légumes secs. 


Il = LA, SAISON:DES, PLUIES, 


Elle a lieu du mois d'octobre au mois de mai : elle est aussi la saison 
chaude (33° C en moyenne). La température va s’exaspérant d’octobre à 
janvier, et le thermomètre progressivement grimpe de 300 à 400. II redes- | 
cend ensuite jusqu’en mai. 

Des tornades ou violents orages éclatent fréquemment, accompagnés de. 
pluies diluviennes qui saturent l’air d’humidité. Il tombe en moyenne 
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2 m?75 d’eau durant ces huit mois : toute la provision nécessaire pour 


l’autre saison. 
Parfois au mris de janvier, les pluies s’arrêtent l’espace d’une quinzaine 


- de jours, puis après cette accalmie les orages reprennent plus violents et 


plus nombreux, surtout quand le vent souffle du nord, 

Inutile de songer à faire du petit jardinage en cette saison : les plates- 
bandes seraient emportées et les plants détruits. Par contre c’est le 
moment des grandes plantations vivières : manioc, maïs, sorgho, millet, 
riz, ignames, patates douces, haricots sauvages rampants, etc. 

Les orages du jour ne durent que 30.à 40 minutes, assez pour causer des 
dégâts aux plantations, aux maisons elles-mêmes ; transformer les chemins 
en ruisseaux, les moindres ruisselets en torrents. 

Après la bourrasque le soleil reparaît plus brillant, plus brûlant. En 
quelques heures, il aspire toute cette masse d’eau et dessèche le sol 
sablonneux, spongieux. 

Les tornades de la nuit sont plus on et plus terribles, et c’est par 
là que la saison des pluies est surtout pénible aux coloniaux. L’atmos- 
phère est surchauffée, saturée de vapeurs d’eau et d'électricité ; les éclairs 
se succédent de seconde en seconde, le tonnerre éclate et ce fracas continu, 
ajouté au tapage que fait la grosse pluie sur les tôles des toitures, fatigue, 
énerve et chasse le sommeil. 

Tel est en résumé le climat équatorial : humide et chaud, durant plu- 
sieurs mois de l’année. Il n’est pas cependant aussi malsain qu'on serait 


tenté de le croire et qu’on l’a dit quelquefois. 


Sans doute, il est des régions où sévit le paludisme, la maladie du som- 
meil, d’autres épidémies encore aussi terribles. Grâce à Dieu on trouve 
chaque jour de nouveaux remèdes à ces fléaux et une hygiène coloniale 
nrieux comprise en détruira les foyers. 

Sans doute aussi, comme nous l’avons dit plus haut, le soleil d'Afrique 
est néfaste par l'excès même de ses bienfaits. sans compter qu’ il assène 
parfois aux téméraires son fameux « coup de bambou ». 

Cependant la preuve est faite que l’Éuropéen peut vivre, et même 
longtemps, sous l'équateur. Des centaines de commerçants, de fonction- 
naires, de colons, de missionnaires ont à leur actif dix, quinze, vingt, 
trente ans et plus de séjour. 

Il faut, pour durer, revenir périodiquement en Europe y refaire ses 
forces épuisées. Commerçants et fonctionnaires ont toutes facilités pour 
ces congés... Les Missionnaires catholiques ne disposent ni du temps, ni 
des ressources qu’il faudrait pour cela. Leur courage et le secours de Celui 
pour qui ils se dévouent leur permettent de réaliser de belles performances 


: D de huit, dix et quinze ans consécutifs de séjour en colonie. 
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CHAPITRE V 


La Flore — Le Miel 


Le LA PEORE 


51 le climat équatorial, humide et chaud, est peu favorable à l’homme | 
et aux animaux domestiques d’introduction récente, il offre des conditions 
exceptionnellement propices au développement de la plante. | 

Il en résulte une végétation luxuriante, variée, prodigieuse, surtout à la | 
saison des pluies. 

Il n’y a.point d’arrêt dans la montée de la sève; on ne peut parler de 
la chute des feuilles : c’est la poussée continuelle de la vie, et certains 
arbres, tels que les palmiers, les papayers, les caféiers, les cocotiers, portent | 
des fleurs èt des fruits toute l’année. 

Avantage précieux pour l’apiculteur qui, pendant la saison sèche, n’a pas 
besoin de nourrir ses avettes. Même alors, les mouches à miel sortant tous 
les jours, trouvent largement de quoi subvenir à leurs propres besoins, à 
l'élevage d’un couvain assez nombreux. Elles peuvent encore faire une petite 
réserve, si la colonie est populeuse. 

La véritable miellée commence au mois d'août et dure jusqu’en décembre 
cu janvier. C’est l’époque de la floraison des arbres fruitiers — la plupart 
importés par les missionnaires — tels que : manguier, avocatier, nzafoutier, 
cerisier de Cayenne, néflier du Japon, pomme-canelle, cœur de bœuf, sapo- 
tilier, corosolier, goyavier, oranger, mandarinier, citronnier, rie. 
cacaoyer, cocotier, palmier, papayer, caféier et bananier qui, avec les 
quatre précédents, constitue une ressource pour les abeilles, durant la saison 
aride. 

Des milliers d’autres arbres, d'arbustes et de plantes herbacées fleuris- 
sent également à cette époque : les mimosas, le gaïac, le bois de cam- 
pêche, le flamboyant aux fleurs rouges et jaunes (Poinciana), tant d’autres 
qui peuplent la forêt !…. 

Presque tous les arbres de la brousse africaine portent des fleurs aux 
coloris brillants et variés. Variés également sont les nectars qu’elles exsudent. 


HENEE MIE 


Aussi, le miel est-il différemment coloré et de goût différent, suivant la 
période de la floraison. Il est doux et presque blanc, s’il est récolté en mai, 
juin et juillet, sur le bananier, le papayer, le cocotier et le palmier surtout. 
(Voir plus loin : Vin de palme). 

D’aucuns prétendent que le cocotier, à cette même époque, produit un 
miel d’une couleur foncée, d’un goût presque amer. Quant à nous, notre 
expérience n’a pu nous renseigner suffisamment, car il est bien difficile 
d'obtenir un miel composé d’un seul nectar. Nous avons constaté, du moins, 
que les abeilles préfèrent récolter le pollen blanc du cocotier plutôt que 
son nectar et sans doute, l’apport fourni par ce dernier, dans la composition 
du miel, est minime, 

Si parfois, d’une saison à une autre, le miel à un goût amer prononcé, il 
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est certain que le nectar a été butiné sur l’aloës qui lui communique en 
“même temps une vertu légèrement laxative. 
Aux mois d'août et septembre le miel prend une teinte or pâle et un 


part Palmiers à huile 


goût assez sucré : il est produit par les manguiers, avocatiers, nzafoutiers, 
cerisiers, etc., et quelques espèces de mimosas — genre acacias — aux 
belles grappes de fleurs blanches, roses, violettes et jaunes. Ces dernières 
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En octobre-novembre le nectar est Jaune clair, presque transparent, d’un 
il arome agréable mais d’un goût quelque peu acidulé, I] est distillé par les 
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fleurs d’oranger, de mandarinier et de citronnier. C’est en somme le 
meilleur des miels. | 
Enfin, la saison des pluies battant son plein en décembre, toute la ee) 


Cocotier 


tation tropicale et sauvage s’épanouira prodigieusement et produira un 
miel d’une teintebrunâtre, d’un goût très acidulé, d’une odeur pénétrante e 
d’une contenance assez faible en sucre. C’est le produit d’un mélange del} 
milliers de fleurs inconnues mais propres au pays. 
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Ce miel d’une composition si variée, indéterminée, est appelé miel de 


L brousse : 1l est peu estimé des Européens, à cause de sa saveur plutôt âcre: 


par contre 1l renferme un parfum indéfinissable. 

S il ne peut être apprécié ou recommandé comme miel de table, il est 
tout désigné 
pour la fabrica- 
tion du pain 


dromel et d’au- 


nette, vin de 


Lhremip hace 


Abondance 


E. F, de récol- 


même beaucoup 


| de miel, mais il 


est difficile, in- : 
commode d’ob- Manguier et Datiers sauvages 


tenir un miel 


bien sélectionné — pratiquement une sélection régulière est quasi 
impossible, — car la floraison éclate de facon trop brusque et trop intense 


à la fois et, par suite de la BRIE chaleur, dure assez peu pour certaines 


essences. 


Dans cette surabondance des fleurs les abeïlles ne se limitent pas. Cha- 
cune d'elles apporte à la ruche le nectar qui lui agrée, et du mélange de 


| cette riche provende résulte la richesse des rayons. Elles se hâtent surtout 


de récolter et ne prennent même pas la peine d’operculer. 

La première période de la saison des pluies — octobre à janvier — est, 
pour l’apiculteur, la saison du rendement, de la récolte. Pendant ces mois, 
parfois déjà à partir du mois de septembre (cela dépendra des ressources 
mellifères de la contrée), il pourra prélever, tous les 8 ou 15 jours, un certain 


. nombre de gâteaux de miel, même non operculés : ce qui empêchera la 
_ fièvre de l’essaimage et incitera les abeilles au butinage. 


La seconde. période — février à mai — n’est pas aussi livrable à la 
production, en raison des orages qui éclatent, le plus souvent le matin, 
avant le lever du soleil. Il en résulte que les nectaires des fleurs sont lavés 
ou détruits : le miel est plus aqueux et de qualité inférieure. Le prélève- 
ment ne pourra plus se faire aussi fréquemment que les mois précédents. 


Et :l vaudra mieux s’en abstenir, én partie du moins, en prévision de la 


morte-salson. 
On profitera alors de l’arrière-saison pour le renouvellement des vieilles 


cires, les jeunes abeilles étant fort nombreuses et disposées à bâtir. 


La saison critique, si l’on peut dire, a lieu en avril et dure jusqu’en juin- 


| juillet : car la plupart des fleurs ont disparu. Mais grâce à la fraîcheur des 
, nuits et à la rosée du matin, des Journées de miellat compenseront cette 
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absence de fleurs, avec la ressource appréciable que constituent palmiers, | 


cocotiers, papayers et bananiers. 


Aussi, comme nous l’avons dit plus haut, les abeilles récolteront suffisam- ! 


ment pour leur propre 
subsistance et l’entre- 
tien du couvain, même 
en ce temps, à une 
condition : les ruchées | 
doivent être fortes. 
Les colonies faibles, 
— parfois les essaims | 
moyens arrivés pen- 
dant la période. 


mage : Janvier-février, 


ceux de la période! 
tertiaire : mai à juin, 


végèétent plus ou 
moins et, si elles ne 
périssent pas ou ne 
désertent pas au mois 
de juillet, elles ne se- 
ront n1 prêtes, faute 
de constructions 
achevées, ni assez | 


couvain, pour la gran- 


l’essaimage tertiaire, 
qui se produit à la fin 
de la saison pluvieuse, ! 


secondaire de l’essai- | 


et particulièrement 


— ces colonies faibles 


vigoureuses, faute de 


L’apiculteur avisé {| 
doit donc profiter de } 


Bananiers pour renouveler par 


l’adjonction de nou-A 


velles-venues, les populations médiocres qui laissent à désirer, ou les 
fortifier par la réunion entre elles. | 


[III — LE VIN DE PALME 


Le palmier n’offre pas que son nectar et son pollen à l'abeille : il lui 


donne encore sa sève. Ç 

On sait, par les récits des explorateurs, quelle est, dans toute l’Afrique, 
la gourmandise des indigènes pour le vin de palme. Ce vin n’est autre que 
la sève du palmier. RS | 

Au moment où la fleur se développe et pend, encore enfermée dans sa! 
spathe, en forme d’immense tulipe, le Noir grimpe agilement jusqu’à la 
cime de l’arbre et, au moyen d’une lame tranchante, il pratique au- 
dessous du bouquet une profonde entaille semblable à un T renversé. II 
écarte les lèvres de la plaie en y enfonçant, à mode de robinet, des mor- 
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rs, ! ceaux de bois spécialement taillés puis, au- lessous, il attache solidement 
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une calebasse. 


La sève coule des vaisseaux sectionnés et, au lieu d’aller nourrir les 
centaines de fleurettes qui devraient produire les noix à huile, elle emplt 


le récipient. 


Matin et soir pendant quelques jours la calebasse, à demi ou aux trois- 


quarts emplie, sera enlevée et 
remplacée par une autre. C’est 
la nuit surtout que la sève 
s’écoule abondante. Chaque 
groupe de fleurs ou spadice peut 
donner 4 à 5 litres d’un liquide 
laiteux, un peu sucré, rafraîchis- 
sant et d’un goût agréable avant 
sa fermentation. 

Il va sans dire que les fleurs, 
ainsi privées de leurs sucs nour- 
riciers, ne pourront ni s'épanouir 
complètement, n1 être fécondées. 

Or, il n’y a pas que les hom- 
mes à se régaler du suc du pal- 
mier : les abeilles elles aussi en 
raffolent. Autour des calebasses 
ou des bouteilles mal ficelées, on 
les voit par dizaines qui su- 


cent avidement la délicieuse li- Régimes de bananes 


queur. C’est pour elles, sans 


doute, une précieuse ressource, pendant la période sèche surtout, et pour 
qu'elles n’en manquent Jamais, il y a une maniere d’opérer sans nuire à la 


Fleurs et régimes de noix Papayer 
palmistes 


\ 


production des noix : 1l suffit de pratiquer de temps à 


-pédoneule des spadices, une légère entaille ou une simple 


que la sève n’en découle que fort peu. 


autre, dans le 
piqûre, en sorte 


Races d Abeilles 


CHAPITRE PREMIER 


Diverses Races 


Nombreuses sont les espèces de mouches à miel qui vivent sous les deux 


hémisphères, et nous ne pouvons, ni ne voulons les décrire toutes ici. Notre 
intention n’est que d’indiquer sommairement les plus communes et les 
plus connues, nous réservant de nous arrêter plus longuement à la des- 
cription de quelques races africaines, que nous avons plus particulièrement 
étudiées. 


| — RACES D'EUROPE 


Les plus répandues et les plus souvent élevées d’entre ces races sont : 


L’abeille française, apis mellifica, ou abeille commune, dont les représen- | 


tants sont bruns ou noirs. 


L’abeille italienne, apis ligustica, ou abeille jaune, connue et cultivée déjà 


dans la plus haute antiquité. 
L’abeille carniolienne, originaire de la Carniole en Autriche. 


Ces trois types, d'humeur assez différente, se distinguent aussi par des| 
caractères physiologiques précis et par leur coloration. L’abeille française 


a les anneaux de l’abdomen gris-foncé, cerclés de brun-noir; l’italienne a 
le dessous de l’abdomen noir, mais le dessus jaune pour les deux premiers 


segments, noir pour les autres: la carniolienne est de teinte beaucoup plus 


claire que l’abeille française : son abdomen est strié de bandes d’une cou- 
leur cuivre foncé. : 


L'espèce française est douce, prolifique, sans propension exagérée à 


l’essaimage. 
L’italienne est plus douce encore, quand elle n’est pas métissée, très 
active, très prolifique, mais assez pillarde, dit-on. 


La carniolienne est la plus douce des trois, la plus prolifique et aussi la! 


plus portée à l’essaimage. Elle est toutautant pillarde que l'italienne et défend 
très mal sa ruche contre ses ennemis. 


HCRACES D'ASIE 


Les races chypriotes, syriennes, palestiniennes, plus cultivées en Asie 
Mineure, semblent issues de l’abeille égyptienne, apis fasciata. 
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Les chypriotes sont particulièrement prolifiques, pillardes et méchantes 
hors de leur pays d’origine. 

Chypriotes, syriennes et palestiniennes sont par ailleurs de jolies abeilles, 
sveltes, jaunes comme les italiennes, mais de tons plus clairs, rappelant la 
guêpe par leur aspect général. 

Nous ne mentionnerons pas ici les types du reste de l’Asie sans intérêt, 
sans doute, pour ceux qui nous liront. 

Rien également des abeilles américaines et des mellipones qu'il serait 
intéressant de pouvoir domestiquer et introduire partout, car elles ne pos- 
sédent pas d’aiguillon. 


III — RACES D'AFRIQUE 


Nous avons signalé l’abeille égyptienne de l'Afrique du Nord, de toutes 
la plus anciennement domestiquée par l’homme. 

L’abeille algérienne (Tunisie, Kabylie, Algérie) se distingue de notre 
race française par sa couleur plus noire, sa taille plus faible et son humeur 
agressive, pillarde, portée à l’essaimage. 

L’abeille sénégalaise, apis Adansoniti, ressemble assez à l'italienne, mais 
elle est plus petite. 

Dans le sud de lAfrique on rencontre l’abeille cafre, apis cafra, noire 
avec la base du 2° segment abdominal ferrugineux; l’abeille à écusson, 
apis scutellata, à l'abdomen brun, aux poils cendrés sur la base des 
segments. 

On rencontre aussi des trigones, qui sont des mouches à miel sans aiguil- 
lon, en Abyssinie et dans le Centre de l'Afrique. 

Madagascar, La Réunion, l’Ile Maurice possèdent une espèce spéciale : 
l’abeille d’une seule couleur. apis unicolor. 

Nous arrivons, enfin, à ce qui fait l’objet particulier de cette partie : 
l’abeille équatoriale. 


CHAPITRE II 
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Races de l'Afrique Equatoriale 


Le naturaliste Le Pelletier de Saint-Fargeau a donné le nom de « abeille 


des Noirs », apis nigritorum, à une abeille commune au Congo, dont les 


antennes sont portées sur un tubercule jaune, dont l’abdomen est noir à | 


poils gris avec le premier segment, mais la base du second est jaunâtre. 

Nous n’avons pu encore faire identitier de facon précise celles ‘dont 
nous allons parler, et qu’on rencontre dans la forêt équatoriale, dans la 
région de Brazzaville. 


À défaut de nom scientifique, appelons-les : abeille jaune, abeille noire | 
et abeille grise. Sensiblement les mêmes sont les mœurs des individus qui 4 
composent ces trois variétés, parce qu'ils vivent sous le même climat; 4 


seules, les couleurs les distinguent les unes des autres. Le coloris est iden- 


tique aux trois sortes d’abeilles de la première race : jaune; non à celles | 


des deux autres : notre et grise. 


l'—"L'ABEILEE VPAUNE 


L’ouvrière est belle de forme et de teinte. Elle a la taille et les qualités 


de l'italienne du sud, ou mieux de la californienne. 


Le corselet est brun-jaunâtre; en dessous l’abdomen est roux, tirant 
davantage sur le jaune; au-dessus, les anneaux d’un beau Jaune-orange 


sont rayés de brun plus ou moins foncé, suivant l’âge. Les stries brunes, | 


étroites, presque effacées sur les trois premiers segments, s’accentuent sur 
les suivants. L'aspect général est celui d’une abeille jaune. Lors du croi- 
sement de cette abeille avec la noire. les raies brunes de ses anneaux sont 


plus prononcées et plus larges, mais les bandes jaunes restent distinetes. | 


Le mâle est légèrement plus grand et plus gros que celui d'Europe. Le 
dessin de ses couleurs ne diffère en rien de. celui de l'ouvriere, seulement 
le jaune est moins vif. L’extrémité de l’abdomen, au lieu de se terminer 
en pointe comme chez l’ouvrière, est arrondie et très velue. Son allure est 
lourde, son vol assez rapide, son bourdonnement fort et sonore. 


La mère — ou reine — aussi longue que le mâle, moins grosse que lui, 
est d’une belle forme allongée se terminant en pointe. Sa couleur est un 
peu plus foncée que celle de l’ouvrière; les raies brunâtres de ses anneaux 


sont moins prononcées quoique distinctes; ses pattes ont un Joli teint || 
ambré qui frappe particulièrement la vue, lors d’une recherche. Avec | 
l’âge, sa teinte tourne légèrement au roux. Elle est douce, prolifique et f 


n’est pas craintive. 


À tous points de vue, cette race, quand elle est pure de tout croisement J 


et domestiquée, est à préférer par sa douceur, son activité, sa fécondité {| 
et sa production en miel. Malheureusement, si dans limmensité de la 
forêt elle se garde aisément de toute alliance étrangère, 1l n’en va plus de} 
même dans un rucher où se trouvent les autres races que nous allonsf 


étudier, 


lites 


rant 
Ange 
nes, 
; SUT 
roi: 


sont & 


TES. 


Le R 


nent 
ner 
st 


lui, À 


t un. 


aux | 
eint ÿ 
vec | 


e 6L 


aent 


dite 


à la 


s de 


ons | 


CHAP. II — RACES DE L'A. E. F. _ 167 


IEP L'ABEILEE NOIRE 


Pour être exact il faudrait dire : jaune-noire, puisqu'elle est mo’tié jaune, 
moitié. noire. En effet, à première vue, on est frappé immédiatement par 


la teinte noire qui prédomine chez cette abeille : c’est là le signe carac- 


téristique qui la distingue des deux autres. Elle rappelle litalienne du 
nord. 

Son,corselet est brun-noir, les deux premiers segments de l’abdomen sont 
jaunés, striés faiblement de brun-foncé, le troisième est plus noir que 
jaune, les trois autres sont tout-à-fait noirs. En-dessous l’abdomen est 
brun-roux et se termine par une pointe noire. Cette coloration est commune 
aux ouvrières et à la mère, non aux mâles qui sont noirs, à reflet 
métallique. 

En dehors de ces différences marquées, la forme, la taille, les qualités, 
les défauts et les mœurs des individus de cette race sont sensiblement les 
mêmes que ceux de la précédente, toutefois elle est plus hardie et plus 
irritable que l’autre. 

L’abeille noire est plus commune et plus répandue que la jaune dans le 
Moyen-Congo. Mais il est difficile de la conserver dans toute sa pureté. « 

Son croisement se fait souvent avec la race grise dont nous allons 
parler. Celui qui à lieu avec la race Jaune est moins regrettable. Mais 1l y a 
toujours à déplorer l’altération des qualités respectives des deux races et, 
ces colonies, composées de métisses jaunes, noires et grises, sont généra- 
lement peu dociles et peu maniables. 

Le moyen d'éviter ces croisements malencontreux serait de n'’élever 
qu’uné seule race, ensuite — quand la chose sera ue par le progrès 
de l’apiculture — de procéder à la fécondation artificielle des meéres de 
choix avec des mâles de race. 


I = L'APPLE. GRISE 


Nous soupçonnions depuis longtemps l'existence de cette race. Nous 
avions aperçu en effet, dans quelques colonies de race noire, des ouvrières 
gris-noir. C'était à n’en pas douter des métisses. Notre certitude se forma 
en 1924, lors de la capture d’un essaim d’abeilles noires dans lequel la 
proportion des grises était très importante. 

Nous avons appris depuis, que cette race est commune au Gabon. 

Dans la région du Moyen-Congo elle est rare, et cette rareté ne nous a 
pas permis de l’observer assez pour nous prononcer catégoriquement sur 
ses caractères spécifiques. 

À notre grand regret, notre départ de la colonie ne nous à pas donné le 
temps de terminer les travaux de sélection que nous avions entrepris éga- 
lement en ce but de détermination. Donnons pourtant les caractères que 
nous avons pu obsérver. 

L’abeille-ouvrière grise est un peu plus petite, plus vive, plus alerte et 
plus vigilante que celle des deux autres races. Son abdomen est de couleur 
châtain en-dessous ; au-dessus les anneaux, surtout les trois premiers, sont 
d’un gris d'argent distinctement rayés de brun-noir ; le corselet est garni 
de poils gris cendré. 

En somme elle se rapproche tantôt de l’abeille française, tantôt de la 
carniolienne, 

Nous ne pouvons nous prononcer sur la couleur des mâles : ceux que 
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nous avons pu observer provenant d’un métissage. Les uns étaient noirs, 
les autres brun-clair. 
La mére, elle-même métissée, avait une teinte presque uniformément 
cuivrée et ses anneaux étaient légérement striés de brun-noir. 
L'abeille grise est très active et, quoique bien vive, elle semble plus 
douce que l’abeille noire. 
Malgré ses bonnes qualités qui devraient la Fc aimer des autres races, 


elle est plutôt persécutée par elles. probablement à cause de sa couleur 
tranchante. 


oits CHAPITRE III 

nent L RUE 

plus Mœurs des Abeilles sauvages 
aces, | | 

leur | 


Considérations. — Ce chapitre n’est pas aussi dénué d’intérêt pra- 
tique qu’on pourrait le croire d’abord : pour arriver à domestiquer les 


où ie 
AFRIQUE. ÉQUATORIALE 
* FRANÇAISE 


ss 


Aspects de la Forêt équatoriale 


abeilles, n’est-il pas à propos de connaître leurs mœurs ?.. Que de débu- 
tants ont essuyé des déceptions et sont ensuite découragés pour n’avoir 
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pas eu la patience d'observer, avant tout, les mœurs des admirables insectes 
qu'ils désiraient cultiver !.… 

Nous même au début, nous nous sommes lourdement trompé, pour nous 
en être rapporté trop exclusivement à quelques notions purement théo- 
riques sur l’élevage des abeilles. Nous avons raconté, dans l'introduction 
de cet ouvrage, sous le titre, une vocation d’apiculteur, les aventures et 
les déboires dont nous fûmes victime pour avoir manqué de connaître les 
mœurs de ces insectes. 

D'autres s'étaient arrêtés après de tels débuts et ils nous dissuadaient 
nous-même de continuer. Nous fûmes tenace et patient : nous fûmes surtout 
observateur. Que de jours et de mois passés à regarder, à épier, à expéri- 
menter aussi! (Tous nos loisirs y ont passé, pendant dix ans!) Expériences 
douloureuses et souvent sans résultat. Mais enfin le succès est venu et 
nous voudrions faire connaître, ici, ce que nous avons pu recueillir de nos 
observations. 


J — LE CHOIX DE L'EMPLACEMENT. 


Les abeilles tropicales sont très habiles à découvrir l'emplacement qui 
leur sera le plus favorable. 
Qui n’a pas vu la forêt vierge s’en ferait difficil nt idée. C’est 
D _ forêt vierge s’en ferait difficilement une idée. 


AFRIQUE ÉQUATORIALE 
FRANÇAISE 


] 


Un Géant : le Baobab (20 m. de circonférence) 


un fouillis inextricable de branches, de racines, de lianes, d’arbrisseaux de 
toute nature et si dense que les rayons du soleil n'arrivent pas à percer. 
Mystérieux clair-obseur de la forêt, quelle impression profonde ii fait sur le 
voyageur |. 

. De ce fouillis serré s’élancent, vers le soleil et vers le ciel que l’on devine 
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tes D ]h-haut, bien haut, d'énormes fûts de colonnes chargés de branches : ce 
| sont les arbres géants de cette végétation luxuriante. 
OS D Or, il arrive souvent que, malgré leur robustesse et leur majesté, ces 
K0- D géants soient creusés par les insectes, rongés par les vers, par la vieillesse, 
ion | Les branches continuent à porter de splendides frondaisons, mais le cœur 
€ D est atteint : c’est là que les abeilles éliront domicile. 
les En quête d’une demeure, des avant-coureurs de l’essaim, furetant çà 
| et là, ont découvert un arbre d’élection. A l’extérieur on ne devine rien 
Ent R de leur œuvre : elles ont pénétré par d’étroites ouvertures, creusées par 
OUt | le bec d’un oiseau poursuivant un insecte; elles ont débarrassé la demeure 
I PR de toutes les esquilles arrachées par les vers, l'ont aménagée et enfin, 
Fe | l’essaim vagabond est venu s’y loger, conduit par une avant-varde d’éclai- 
LE D reurs. 


NP UDES CONSERUCTIOINS 


Nous avons dit comment s’y prenaient les chasseurs indigenes pour 
récolter le miel des abeilles sauvages découvertes en forêt. Faisons comme 
eux si nous voulons observer l’intérieur de cette ruche naturelle êt le travail 

| qu'ont fait les abeilles dans cetarbre creux, après quelques mois d’oceupation. 

Nous voiei tout d’abord à distance respectueuse de l’arbre-ruche. Cette 

| odeur de miel et de cire qui flotte dans l'air, ces allées et venues plus 

| nombreuses qui passent et repassent autour de vous et, si vous avez de bons 
yeux, ces ouvrières chargées de pollen, qui se pressent auprès des portes 
trop étroites, nous avertissent de l’importance de la colonie. 

La citadelle est découverte, il s’agit de la prendre d’assaut, 

Allumons ün grand feu autour de l’arbre et, tandis que la fumée 
monte intense, à coup de hache ouvrons un côté de la ruche... Les parois 
ont cédé, tout le nid est à découvert et vraiment le spectacle est beau à 
contempler, malgré les piqûres !… 

Du plafond de la ruche descendent presque jusqu’en bas perpendiculai- 
rement; parallèles entre eux, de magnifiques gâteaux dorés. Toute la cavité 


qui 


est 


A ro None de plus près et voyons le détail de cette merveille. 

Les rayons, avous-nous dit, sont seulement suspendus au plafond. 
Pourtant, lorsque celui-ci est défectueux, incapable de soutenir les construc- 
tions, les abeilles font reposer leurs cires sur le bas et même par endroits, 
les attachent* ‘aux parois latérales. Les gâteaux à cellules d’ouvrières ont 
une épaisseur de 24 M/M (les deux faces comprises) ; ceux à alvéoles de 
mâles, 30 M/m, Entre chaque rayon, 1l y a à peine 10 M/m de séparation. 
Pas de ponts, pas de trous de communication. 

Nous avons récolté des rayons mesurant 70 em de haut sur 50 em de large. 


= PES MŒURS 


Les abeilles vivant à l’état sauvage sont très farouches et très irascibles. 

| Elles attaquent sans être provoquées, quiconque (homme ou animal) 
dé } trouve ou marche à proximité de leur demeure : elles sont constamment 
€: {à sur leurs gardes. Chose étonnante ! ces mêmes insectes à l’état d’essaim 
"le 4 libre sont assez faciles à capturer, si l’on sait s’y prendre et choisir le bon 
| moment, Le meilleur, pour la réussite d’un enruchement, est entre 16 et 
ME 17 heures, quand le soleil est à son déclin et que la température baisse. Par 
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contre, 1l n’est pas si aisé de déloger ou de capturer une colonie établie 
dans un tronc d’arbre. 

Une fois irritées, les abeilles indigènes ne craignent même pas le feu et | 
assaillent l’imprudent ou l'opérateur, avec une furie, une sauvagerie 
effrayante. Elles s’attachent à toutes les parties du ue protégées ou non, 
y lancent leur dard et ne lâchent plus prise. 

Les abeilles sauvages travaillent activement, suivant les saisons, de 
5 heures du matin à 10 heures; elles butinent moins entre 10 et 16 one 
c’est-à-dire au moment de la grande chaleur; leur activité redevient nor- 
malé entre 16 et 18 heures. 

Malgré ce labeur intense il y a peu de réserves au logis : elles consa- 
crent tout à l’élevage du couvain et n’ont, semble-t-il, d'autre souci que 
de se reproduire et d’essaimer. | 

L’essaimage des mouches sauvages a lieu toute l’année, mais l’intensité | 
ou fièvre de l’émigration se produit à trois périodes que l’on pourrait qua- 
lifier de primaire, secondaire et tertiaire, pour se conformer au vocabulaire 
dés apiculteurs européens. 

Les essaims primaires s’envolent vers la fin de la saison sèche : septem- 
bre à octobre; les essaims secondaires au milieu de la saison pluvieuse : 
février à Mars: les essaims tertiaires au début de la saison sèche : mai à 
juin. 

Les essaims primaires et tertiaires sont les plus forts et les meilleurs. 
L’essaimage secondaire n’a pas toujours lieu, surtout dans les années où | 
les orages sont tres fréquents et violents, en janvier-février, 

L’émigration des essaims est occasionnée, bien souvent, à la suite des 
conditions défectueuses de l'habitation. Ainsi, les abeilles abandonnent des |! 
rayons trop vieux, trop noirs, et ceci a lieu après dix-huit mois, en À. E.F. # 

L’abeille redoute par dessus tout la fausse-teigne et certains petits 
coléoptères noirs qui envahissent leurs demeures; ces deux parasites 
sont la cause de la désertion de plus d’une colonie. | 

Jamais un essaim vagabond n’entrera dans un arbre creux renfermant | 
des rayons abandonnés pour une de ces causes. En revanche, il prendra 
volontiers possession d’une ruche violée par l’homme, en partie détruite, 
mais où 1l ne risque pas de rencontrer de tels ennemis. 

En somme, si l’abeille tropicale sauvage est si mobile, si instable, si 1ras- 
cible, si difficile à retenir dans nos ruches modernes, c’est qu’elle s'est fait 
une habitude de la lutte à outrance pour la vie. Sans cesse traquées et pour- 
chassées, nos pauvres avettes ont à peine le temps de construire un nid | 
que déjà il faut fuir devant quelque ennemi. | 

Quand, à l’abri de nos ruches, elles se sentent en sécurité, protégées par ! 
un apiculteur intelligent et bienveillant, elles perdent ces humeurs vaga- 
bondes et ces instincts belliqueux. 


iblie À | CHAPITRE IV 


U ef 


ere Mœurs des Abeilles domestiquées (1) 


non, 


de À 

es, | [ — APPRIVOISEMENT 
nor- | 
k Nous venons d’en faire la remarque en terminant le chapitre précédent : 
Sa: R l’abeille sauvage, irascible et farouche, devient douce et traitable quand 
que L elle est mise en contact avec l’homme pendant quelque temps; quand elle 
| est abritée dans une demeure confortable, comme celle que lui assure la 
Slté Ph ruche moderne. | 
la: D : D'abord, c’est un fait qu'elles s’habituent vite et facilement à la présence 
aire R des Blancs ou Européens; plus difficilement à celle des Noirs. Affaire de 

} couleur ou d’odeur ?.. On ne sait. 

tm- R  Domestiquées par la douceur avec laquelle on les traite, réjouies par le 
Se : P milieu agréable qu’on leur ménage, elles deviennent paisibles et douces. 


Fr 
A 


nid $ | Rucher ouvert en A. E.F. 


ga- | On peut bientôt les manipuler, avec la même facilité que l’on fait de 

leurs congénères d’Europe : les transvaser, les réunir, élever des reines ou 

les changer, récolter le miel, etc... Pourvu toutefois que ces opérations se 

fassent avec méthode, en temps convenable et avec précaution, calme et 
douceur. 

Malheur à qui les maltraite! Leur colère et leur vengeance sont terribles. 

I1 semblerait pourtant, d’après nos constatations, qu’elles savent distin- 

guer équitablement entre malice et inadvertance : elles oublient vite I, 


(1) Les abeilles d'Europe ont, à peu d’exceptions près, les mêmes mœurs, comme 
nous l’avons constaté en France. 
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seconde; à la première, elles ne pardonnent pas. À qui passe sans bruit, 
sans gestes, elles ne s’en prennent jamais. 

Quant à celui qui lés soigne, elles savent lui témoigner de l’affection et 
de lattachement. Nous l’avons expérimenté pour oser l’affirmer : elles 
reconnaissent vraiment, — est-ce à la vue ?.. est-ce à l’odeur ?. — l’api- 
culteur qui s’en occupe, pourvu qu'il les visite très souvent, tous les Jours 
si possible, car tous les Jours de nouvelles générations d’ouvrières écloront. 

Dès lors 1l peut, à toute heure et sans se couvrir le visage, ni employer 
l’enfumoir, s'approcher des ruches, les ouvrir, les inspecter, les nettoyer, 
s’il y a lieu; ajouter ou supprimer des cadres; présenter sa main au gui- 
chet; prendre des ouvrières et les caresser, sans qu’elles songent à piquer. 

Avec la mére, 1l peut y aller encore plus librement, puisqu'elle ne se sert 
jamais de son dard que contre sa rivale. 

Il va sans dire que nous ne conseillons pas ce sans-gêne au débutant! 

Pour nous qui, tout d’abord, étions sceptique sur ce sujet, nous avons 
pu constater ensuite, avec émerveillement et d'expérience, à quel point de 
domestication on peut arriver. | 

Et depuis nous ne trouvons pas de plaisir plus vrai, plus doux, que de 
passer nos moments de loisirs au milieu de nos chères avettes : leur vol 
léger nous élève le cœur; leur activité incessante nous excite au travail; 
leur amour et leur dévouement nous dilatent le cœur: leur bourdonnement 
joyeux nous semble une musique charmante et leurs frolements une 
caresse, 

Et que dire de cette sage administration de la ruche, de l’harmonie et de 
la concorde qui règnent dans cette société ? Quelle admirable lecon pour 
les pauvres humains !.… 


Il — EMPLACEMENT ET GROUPEMENT 


Les abeilles affectionnent les lieux riants bien éclairés, mais ombragés 
de quelques arbres qui leur rappelleront la forêt. Une source ou un ruis- 
seau dans le voisinage sera très avantageux, surtout durant la saison 
sèche. 

Sociables par instinct, les abeïlles se plaisent en colonies nombreuses et 
bien groupées. C’est vers de telles agglomérations que les essaims 
vagabonds se dirigeront pour se fixer. 

Elles aiment l’ordre et la ligne. Une ruchée isolée, un peu à l'écart, est 
exposée à être malmenée, voire même attaquée, comme une étrangère par 
les autres. Par ailleurs ainsi placée, elle ne déploiera pas autant d'activité 
que si elle était alignée avec les autres. 


Il — ESSAIMS NOUVEAUX 


Les populations de ruches diverses se supportent tres bien entre elles. 

Il n’en va pas de même d’un essaim nouvellement arrivé. Pendant 
quelques jours les anciennes lui cherchent chicane : 1l y a parfois des 
luttes, puis elles font la paix. 

Par contre elles sont impitoyables pour un essaim qui tenterait de 
s’introduire dans une ruche habitée. La bataille est terrible et sans merci. 
Elle peut durer plusiéurs heures et elle ne se termine que par la retraite 
ou la destruction totale de l’envähisseur. 
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Cette mésaventure n'arrive d’ailleurs qu'aux essaims peu volumineux. 
et qui n’ont pas eu la sagesse d'envoyer des éclaireurs devant eux. 


IN CONS TRUETONSE: 


Il est assez difficile d’amener un essaim nouveau — s’il est encore sau- 
vage — à construire sur cadres, à moins d’avoir amorcé ces derniers de 
bandes de cire gaufrée ou de morceaux de ravons neufs. En tout cas on 
ne peut compter le retenir dans une ruche où tous les cadres sont pourvus 
de rayons bâtis ayant déjà servi. Il sera bon de mélanger ces bâtisses 
avec des cadres seulement amorcés de bandes de cire gaufrée ou garnis 
de feuilles entières. La cire gaufrée leur agrée particulièrement. 

Malgré toutes ces précautions 1l arrive encore que les ouvrières bâtissent 
sous les planchettes remplace-cadres, quand on n’a pas eu soin de séparer 
la partie dégarnie de cadres par une planche de partition mobile. 

C’est que les abeilles n’aiment pas les cadres et retournent, des qu’elles 
le peuvent, à leurs habitudes de constructiors fixes. Accoutumées au système 
mobiliste, d'ordinaire eiles n’attachent solidement leurs bâtisses qu’à la 
traverse supérieure des cadres, négligeant de les consolider le long des 
montants. 

Par ailleurs les rayons de nos abeilles sont vraiment bien construits, 
droits, sans trous ni ponts de communication, comme les rayons que l’on 
trouve en forêt ; les ouvrières s’y tiennent impeccablement et ne les quittent 
que difficilement, 

Elles commencent leurs constructions à l’une des extrémités de la ruche, 
très rarement au centre. De cette façon, le couvain sans mélange de miel 
se suit régulièrement sur 8 ou 10 cadres, occupant la moitié de la ruche ; 
les gâteaux de miel viennent après remplissant l’autre moitié. D'où une 
grande facilité d’en faire le prélèvement ou la récolte. 

Les rayons renfermant la provision de miel sont généralement à petites 
cellules ; à grandes, lorsque la miellée dure plus longtemps ou devient 
surabondante. 

Elles aiment des cires propres et récentes. Elles désertent la ruche si lon 
ne change pas à temps les vieilles bâtisses devenues noires. Et même une 
mère, nouvellement arrivée ou capturée avec son essaim, n’acceptera pas 
toujours de pondre dans des rayons déjà préparés, fussent-ils neufs. Elle 
forcera les ouvrières à en construire d’autres et c’est seulement si les cons- 
tructions nouvelles ne vont pas assez vite à son gré qu’elle se résigne à 
visiter les autres pour y pondre. 


V — JOURNÉE DE L'ABEILLE 


Ce leurs congénères de la forêt, les abeilles apprivoisées commencent 
leur journée dès l'aube, vers 5 heures, et travaillent suivant la saison jusqu’à 
9 ou 10 heures. Elles sont alors peu actives et gardent la ruche généralement 
de 10 à 16 heures, moment de la grosse chaleur -— 80 à 359 à l’ombre — 
pendant laquelle il y a peu de nectar. 

Vers 16 heures les abeilles ont l'habitude de prendre l’air pendant une 
vingtaine de minutes. Après l’engourdissement de la méridienne c’est un 
réveil général et une sortie en masse. Une ruchée en donne le signal par 
une sorte de ronflement sonore et aussitôt, l’une après l’autre, toutes les 
colonies s’ébranlent comme pour un essaimage. Une véritable nuée d’abeilles 


x nt 
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de toutes couleurs tourbillonnent dans les airs. C’est un spectacle vraiment 
merveilleux. 

Un inconvénient de cette sortie quotidienne : l’apiculteur ne sait pas 
toujours si un essaim ne va pas profiter de ce branle-bas pour s’enfuir, 
Le cas se présente quelquefois. 


VI — CAPTATION — REUNION 


Est-ce à ce trait de mœurs qu’il faut l’attribuer?.. La réunion de deux 
ou plusieurs colonies en une seule est aisée à faire. Les abeilles, familiarisées 
par ces sarabandes vespérales, se mélangent et se supportent fort bien. 

Cependant, si l’on vient à réunir des colonies, sans avoir auparavant 
supprimé les mères défectueuses, il arrive presque toujours que le lende- 
main les populations transvasées se reforment et prennent la clef des 
champs. Il en est de même d’un essaim arrivé ou capturé renfermant plu- 
sieurs femelles. 


VII — ESSAIMAGE 


Abandonnées à elles-mêmes les abeilles africaines essaiment fréquemment, 
du mois d'août au mois de mai et donnent peu de miel. Surveillées et 
suivies méthodiquement, elles perdent pour ainsi dire cette fièvre ou ce 
besoin et produisent davantage. 


VIII — PRODUCTION DU MIEL 


Malgré la saison favorable et l'abondance du nectar elles ne font pas 
de grandes réserves en miel. Possèdent-elles de trois à cinq rayons pleins, 
elles ralentissent la récolte, alors même qu il y aurait encore plusieurs jours 
de miellée ou de miellat. Pourquoi ? Parce qu’il n’y a pas d’hiver en Afrique 
équatoriale et qu’elles trouvent suffisamment chaque jour un nectar frais 
et nouveau. C’est pour cette raison qu’elles n’acceptent pas de travailler 
dans les hausses, ou difficilement. 

Il y a un moyen très simple de les forcer à produire et d’obtenir ainsi 
un rendement bien avantageux : prélever souvent les gâteaux de miel, en 
les remplaçant par des rayons construits, c’est-à-dire par les mêmes une 
fois passés à l’extracteur. Même alors, l’abondance de la récolte reste 
subordonnée, il va sans dire, à la richesse mellifere de la contrée. 


IX — ÉLEVAGE DU COUVAIN 


Les ruches ont du couvain toute l’année, surtout si les populations sont 
saines et fortes. 

Nous avons signalé l’exception qu’il fallait établir : quelque temps avant 
l’émigration, ou plutôt la désertion d’une colonie, — accident malheureux 
que l’on peut toujours éviter, nous avons dit comment, :— la mère cesse de 
pondre. Er , | ae 

L'élevage est intensif en août-septembre et jusqu’en février. Il se ralentit 
ensuite progressivement, jusqu’en Juillet. 

A l’approche des essaimages, toute ruchée normale élève un certain 
nombre de mâles, même dans les cellules destinées aux ouvrières. Cet élevage 
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cesse ordinairement à partir de mars. Le cas de mères non fécondées est 
trés rare. | 


X — ÉLEVAGE DES MÈRES 


Les abeilles renouvellent leur mère dès qu'elles remarquent le ralentis- 
sement de sa ponte et la surproduction des mâles : vers la troisième année. 
A cette fin elles édifient deux ou trois alvéoles royaux et, aussitôt après 
que l’une des jeunes femelles a été fécondée, elles détruisent ceux qui 
restent, à moins que se sentant trop à l’étroit elles ne veuillent essaimer. 

Aux époques de l’ersaimage elles n’édifient des cellules maternelles que 
si l’on veut les faire essaimer, c’est-à-dire, en laissant se congestionner le 
nid à couvain. Mais, en Afrique équatoriale où les essaims naturels pul- 
lulent, on n’a aucune raison d’agir ainsi. Le meilleur moyen de remplacer 
les mères âgées ou défectueuses est de pratiquer la réunion des colonies 
qui laisseraient à désirer — suppression préalable de leur mère, — avec des 
essaims venant de la forêt. Ces essaims apportent toujours un sang nouveau, 
sont souvent purs de tout croisement et leur mère est relativement jeune, 
quatre à cinq mois. 


XI — ATTACHEMENT DES ABEILLES À LEUR MERE 


Lorsqu’elles font un élevage maternel, en dehors des périodes d’essaimage, 
les ouvrières ne tuent pourtant pas leur mère âgée ou infirme. C’est la jeune 
femelle qui accomplira cet acte. Cependant on rencontre parfois mère et 
fille dans une même ruche, faisant bon ménage. 

Elles ne tuent ou ne maltraitent pas non plus leur mère emprisonnée de 
force ou empêchée de les suivre lors d’un essaimage ou d’une désertion. 
Elles l’abandonnent plutôt et, si elles ne peuvent se faire recevoir par 
quelque autre colonie, elles retournent à leur mére. 

Lorsqu'on supprime ou enlève la mère durant le Jour, dans l'intention 
de faire une réunion, un essaim artificiel, un remplacement ou un élevage 
maternel sur place, elles se livrent parfois à des manifestations par trop 
colériques ou douloureuses, pouvant aller jusqu’à détruire le couvain, 
négliger l'élevage d’une autre femelle, ou troubler les autres ruchées en y 
cherchant leur mère disparue. 

Aussi, lors d’une opération de ce genre, vaut-il mieux la pratiquer avant 
le coucher du soleil, vers 6 heures du soir et, dans le cas d’une suppres- 
sion le matin, remettre la mère morte dans la ruche. | 

Un essaim perdant sa mère pendant son exode retourne à la souche 
après de vains efforts pour la retrouver. Ce retour doit s'effectuer dans 
les 20 à 30 minutes après l’envolée, sinon il sera difficilement reçu par les 
anciennes compagnes qui le traiteront d’étranger. 

Une mère étrangère qui tente, suivie de son essaim, de pénétrer dans 
une ruche habitée est arrêtée au guichet, emballée par une pelote d’ou- 
vrières Jusqu'à ce qu’elle succombe étouffée ou même poignardée, tandis 
que ses filles meurent massacrées sur place. Si elle a déjà pu y entrer, elle 
est immédiatement mise à mort, à moins que la colonie ne soit faible, ou 
que sa mère ne soit âgée ou bourdonneuse. | 

On la reçoit cependant bien quand elle est isolée ; nous en avons fait 
l'expérience en la présentant au guichet au cours de la « récréation » des 
abeilles à 16 heures. Il résulterait de cette acceptation facile — et aussi 
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de quelques cas d’orvhelinage inexplicables ou inattendus — que les mères 
sortent de temps à autre, comme les ouvrières, pour prendre l'air. 


XII — SENTIMENTS DES OUVRIÈRES À L'ÉGARD 
DES MALES 


Les ouvrières ne massacrent pas les mâles en fin de saison. Tout au 
plus les abeilles des colonies faibles et pauvres en miel leur tortillent les 
ailes et les poussent hors de la ruche. 

Les mâles ont pour ainsi dire le privilège — et ils ne se gênent pas d’en 
profiter! — d’être toujours bien reçus dans n’importe quelle ruchée; ce 
qui n’a pas lieu en général pour les ouvrières non gorgées de miel ou non 
chargées de pollen. 


XIIT — AGISSEMENTS DES MALES À L'ÉGARD 
D'UNE FEMELLE VIERGE 


Une jeune femelle est-elle née et propre à l’hymen? Pendant deux à 
quatre jours, entre 15 et 17 heures, nombreux sont les mâles des autres 
colonies venant lui présenter leurs hommages dans le but d’être agréés 
comme époux. Ils entrent dans la ruche privilégiée, ils en sortent sans que 
les gardiennes s’y opposent. | 

De jour en jour le nombre des prétendants diminue — car un seul 
d’entre eux sera l’heureux élu! — et jusqu’au moment où la jeune vierge, 
après quelques vols d’essai et de reconnaissance, se décide à prendre défi- 
nitivement son vol nuptial en compagnie de son fiancé choisi et quelques 
bourdons de la derniere heure. 

Durant ces Jours de cour et de préparatifs, les mâles ou frères utérins 
ne s'occupent nullement des agissements et des sorties de leur nouvelle 
grande sœur, sur le point de devenir mère. | 

Ici nous touchons à un fait admirable — bien qu’encore obscur — dans 
les sages lois de la Nature, l’empêchement de la consanguinité directe. 

Cette raison pousse la jeune vierge à choisir son fiancé si les circonstances 
et les lieux le lui permettent. Nous y croyons à ce choix qui n’a rien que de 
tres naturel; car, dans nos observations sur la génération provenant de 
nouvelles mères fécondées, nous avons constaté que les femelles de race 
jaune préférent s’allier aux mâles de la race noire et vice-versa. (Voir 
6° partie, chap. IX : L’Hyménée.) | 

On sait que l’accouplement n’a Jamais lieu dans la ruche et qu'il 
s’accomplit en plein vol; mais 1l n’est pas du tout établi, comme le 
prétendent quelques auteurs, que c’est le mâle le plus agile, le plus vigou- 
reux, qui soit l’heureux époux. 


XIV SA PIELAGE 


Les abeilles équatoriales n’ont pas de penchant prononcé pour le pillage, 
même pas en saison sèche — mai à septembre — où le nectar se fait plus 
rare. Pourtant leur paresse, leur négligence du moins, à faire de grandes 
réserves, devrait être pour elles un puissant motif d’aller s’approvisionner 
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chez les voisins. Eh bien! non. La raison en est bien simple : il n’y a pas 
d'hiver et en toutes saisons le nectar est toujours suffisant. 

Nous ne voudrions pas affirmer toutefois que les abeilles domestiquées, 
si sociables et si douces, soient indifférentes à la belle occasion de se procurer 
sans efforts et sans lutte la chose sucrée. Mais alors c’est l’apiculteur qui 
est responsable des larcins ou des luttes qu’il provoque par imprudence ou 
par inexpérience. Ce ne sera pas cependant un pillage féroce, mais sl 
imperceptible aux yeux non exercés. 

Depuis dix ans et encore ce fut au début, nous n’avons eu qu’un seul cas 
de ce genre, par suite d’une expérience de nourrissage faite mal à propos. 
Ce fut pour nous une bonne leçon et nous apprîmes ainsi que des méthodes 
bonnes pour le climat d'Europe, ne le sont pas pour l'Afrique, 

Afin d'éviter le désordre dans le rucher, il ne faut jamais nourrir les 


abeilles africaines et, pour n'avoir pas à les nourrir, on doit suspendre le 


prélèvement du miel pendant la saison sèche. Cette saison peut être 
comparée, au point de vue apicole, à l'hiver en Europe. 


CHAPITRE V_ 


Ennemis des Abeilles 


I — L'HOMME 


Le premier ennemi des abeilles et nen le moins redoutable, c’est 
l’homme. 

L’indigène d’abord qui, ne sac nant rien dé la culture rationnelle, détruit 
chaque année quantité de colonies pour s'emparer d’un peu de miel et 
de couvain. 

Puis c’est encore l’apiculteur européen qui par sa maladresse provoque 
le pillage. 

Nous avons dit il cst vrai, que les abeilles tropicales r’avaient pas cet 
instinct pervers. C’est exact en ce qui concerne les mouches de la forêt. 
Quant aux abeilles domestiquées, leur gourmandise pour les douceurs 


défendues — n'est-ce pas naturel ? — peut être excitée, exagérée du 
moins, par l’apiculteur négligent, imprudent dans ses manipulations. Et 
c’est ainsi que l’apiculteur lui-même — hélas! — devient un autre ennemi 


des abeilles, sans le savoir peut-être, sûrement sans le vouloir. 

Après l’indigène ou l’apiculteur ignorant, routinier, peu soigneux, qui 
asphyxie, écrase, laisse piller ou périr ses avettes, les autres ennemis se 
nomment : philante apivore, frelon, guêpe, fourmis (petites et grandes : 
noires, rouges et blanches), crapaud, lézard, serpent, libellule, araignée et 
certains olSeaux. | 

Le plus néfaste de tous, le plus tenace, le plus acharné, semble être la 
teigne à galerie qui pénètre dans la ruche, s’y propage et détruit les 
rayons. 

Parlons en détail de ces différents ennemis et indiquons les moyens de 
prévenir leurs méfaits, de les détruire eux-mêmes s’il est possible. 


HS LE PIELAGE 


Nous avons mis en cause l’apiculteur plutôt que les abeilles, parce qu'il 
dépend surtout de lui de ne pas réveiller chez elles le penchant latent au 
pillage. 

Comment le prévenir? — Voici : 

\19 -- Ne pas isoler les colonies, surtout les faibles. 

20 __ Faire toutes les opérations délicates et importantes le soir, une 
demi-heure ou une heure avant le coucher du soleil, 

30 __ Eviter de laisser couler du miel par terre ou dans la ruche; en 
- cas d'accident effacer aussitôt toutes traces. 


40 — Ne pas laisser à portée des abeilles des outils englués ou des 


rayons pourvus de miel. 
50 __ Ne pas donner aux ouvrières l’eau miellée, provenant du lavage 
des opercules, dans le rucher mais à 200 mètres plus loin. 


| 
: 


Nous avons supprimé même cette manière de faire pour ne pas provo- ‘4 


quer des luttes entre abeilles de différentes ruchées. 
Cette eau peut être donnée aux ruches au moyen de nourrisseurs-cadres 
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- ou sera utilement employée dans la fabrication de l’hydromel ou d’autres 


boissons hygiéniques. 

60 — Après la miellée ne pas rendre aux ruches dans la matinée les 
rayons passés à l’extracteur, mais le soir au coucher du soleil. De même 
lorsqu’on veut nourrir les colonies faibles, ne le faire qu’à la tombée de 
la nuit. 


Comment y remédier ? — S'agit-il d’un pillage subtil ? On saupou- 

dre de farine les abeilles sortant de la ruche pillée, gorgées de miel et on 
les suit dans leur vol. On découvre ainsi la ou les colonies coupables. Il y 
en a toujours une qui se distingue dans le brigandage. Ensuite avec une 
toile métallique on ferme l’entrée de la ruche assaillie pour ne l’ouvrir que 
le soir venu. Le lendemain, si tout est calme, on l’inspectera pour trouver 
la cause du pillage. 
_ On découvrira peut-être que le brigandage lee de ce que la ruche 
est orpheline, ou encore de ce qu’elle a été abandonnée. Dans le premier 
cas on réunit les orphelines aux pillardes ou vice-versa; dans le second 
cas on emporte la ruche désertée. 

Y a-t-il lutte ? Chasser les assaillantes par la une. fermer le trou de 
vol avec un grillage, cacher la ruche par des planches et, si cela ne suffit 
pas à éloigner les pillardes, déplacer jusqu'au soir la colonie éprouvée, 
puis la remettre en place et rouvrir l’entrée, Le lendemain on cherchera la 
cause et on y remédiera suivant le cas. 


II] — LA TEIGNE A GALERIES 


On-en connaît deux sortes en Europe : la petite et la grande à galeries. 
Celle-ci est la plus redoutable et la plus difficile à exterminer. 

La teigne répandue en Afrique lui ressemble. C’est un papillon de 15 m/m 
de long, d’un gris sale et à quatre ailes repliées sur le corps. La femelle 
cherche au coucher du soleil à pénétrer dans la ruche, où elle déposera ses 
œufs dans les coins et dans les alvéoles vides des rayons non gardés. De 


l’œuf sort un ver qui, se développant progressivement-en une chenille de 


25 mm de longueur et de 4 m/m d’épaisseur, creuse des galeries dans le 
rayon, se nourrit de cire et ind détruit et dévore les constructions. 


Comment en préserver les colonies ? — Tout d’abord avoir des 
populations saines et fortes, la teigne n’attaquant que celles qui sont 
faibles ou orphelines ; ensuite surveiller les colonies nouvelles qui n’ont pas 
fini leurs bâtisses ; les inspecter souvent afin de détruire tout papillon 
mâle ou femelle se trouvant dans le vide de la ruche ou seulement sur la 
face extérieure des parois; enfin rétrécir l’entrée en proportion de la garde. 


Comment y remédier ? — En opérant le transvasement de la 


ruchée infestée. On ne prendra que les cadres pleins de couvain et de miel ; 

les autres sont débarrassés des abeilles que l’on brossera sur une planche 
posée devant lentrée de la nouvelle ruche. Passer les rayons vides mais 
intacts, ainsi que la vieille ruche, à la fumigation au soufre ou au tétrachlo- 
rure de carbone ; détruire — faire fondre — ceux qui sont attaqués ou 


percés, car ils ne pourront plus servir, ni pour le couvain, ni pour le miel. 


D'ailleurs, les abeïlles ne les accepteraient plus. 
Rappelons- nous donc ceci : il est plus facile de garantir les colonies 
contre la teigne que de les en délivrer, 
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IV — LA PHILANTE APIVORE 


Elle ressemble à la guêpe commune d'Europe. C’est l'ennemi le plus 
néfaste après la teigne. 

La femelle a l’abdomen jaune vif rayé de noir ; celui du mâle est noir 
strié de blanc. La femelle seule se jette sur l’abeille au vol ou la happe 
sur la planchette de vol, la poignarde et lui suce le miel par la bouche; 
ou encore elle l'emporte dans son repaire pour servir de nourriture aux 
larves. Elle apparaît en grand nombre pendant la saison sèche, rarement 
en saison pluvieuse. Non seulement elle tue beaucoup d’abeilles, mais encore 
elle les harcèle et les irrite par ses brusques attaques durant leur repos de 
10 à 16 heures. 


oir découvrir et 


Comment s’en débarrasser? 
détruire leurs nids : chose peu aisée en brousse. 

A défaut de ce moyen, nous en avons cherché et trouvé un autre qui 
donne de bons résultats. Comme ces guëêpes se posent toujours sur une 
surface plane exposée au soleil, nous disposons, sur les toits des ruches et 
par terre à quelques mètres des colonies, des planchettes ou des bâtonnets 
recouverts de sève préparée provenant du figuier sauvage. Les philantes, 
mâles et femelles, se font prendre par centaines à ces pièges gluants. 

On pourra employer tout autre bonne glu inodore et incolore. 

Quant aux guêpes et aux frelons d'Europe, le moyen le plus efficace de 
les capturer et de les détruire, consiste à disposer ça et là des ballons de 
verre, voire même des bouteilles, contenant de l’eau miellée, 


NP LES EROERIMS 


Les petites fourmis noires ou rouges ne sont pas bien génantes. On les 
éloigne facilement en enduisant les pieds du support de carbonyle ou de 
pétrole. Pour celles qui malgré tout s’installeraient sur le corps de ruche, 
on les en chassera en posant une toile pétrolée sur les cadres-jomtifs ou 
sur les couvre-cadres. 


Les Fourmis blanches n’attaquent pas les abeilles, mais rongent et 
dévorent le bois. Même remède que le précédent ou mieux, placer les 
ruches sur des soubassements en pierres ou en briques. 


Les Fourmis rouges sont essentiellement carnivores et se déplacent 
par colonnes. Nous n’avons pas constaté qu'elles assaillent les colonies si 
on les laisse passer librement. En cas d'attaque on pourra leur barrer 
l'accès des ruches en jetant des cendres, de la chaux pulvérisée ou de la 
sciure de bois. 


Les Fourmis noires de la grande espèce nous semblent plus redoutables 
que les précédentes. Elles dévorent les abeilles et les attaquent même jusque 
sur la planchette de vol. Elles ont de fortes pinces, un dard pénétrant, 
vivent en terre dans des galeries et exhalent une odeur fétide qui irrite les 
ouvrières. 

Le meilleur moyen de s’en débarrasser consiste à les empoisonner. Le 
pétrole est peu efficace. Voici un bon procédé : 

Le soir, mettre dans les trous de sortie des tubes contenant du miel ou 
de l’eau sucrée empoisonnés à l’arsénic ou autre poison. Le bout du tube 
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qui sera enfoncé dans la terre est recouvert d’un linge ou d’une toile métal- 
lique laissant suinter le liquide ; l’autre extrémité est fermée par un bouchon 
perforé. 

Le lendemain matin en relevant les pièges, on bouchera bien ces trous 
pour que l'odeur du miel n’attire pas les abeilles. Comme les fourmis mangent 
leurs morts (au lieu de les enterrer) bientôt toute la fourmilière sera empoi- 
sonnée et détruite. 


VI — AUTRES ENNEMIS 


Les lézards, les crapauds seront capturés au moyen de petits hameçons 
fins, amorcés d’abeilles mortes et disposés autour des ruches. 

Signalons encore un petit coléoptère noir qui a la forme et la taille de la 
coccinelle. Il pénètre dans la ruche, y vit et s’y multiplie. D'après nos 
observations nous ne lui connaissons d’autres méfaits que de manger le 


* miel. Il n’est pas précisément un ennemi mais plutôt un parasite importun. 


Les fortes ruchées en arrivent aisément à bout. 

Parmi les parasites de ce genre il en est un plus sérieux : le sphinx ou 
tête de mort. C’est un grand papillon de nuit forçant l’entrée de la ruche 
pour se gorger de miel. Il paie presque toujours de sa vie sa gourmandise 
et sa hardiesse. Pour en préserver les ruches, veiller à ce que le trou de vol 
ne soit pas trop ouvert la nuit, surtout chez les colonies faibles ou nouvelles. 

Un autre parasite bien plus dangereux que les précédents est le pou des 
abeilles (braula cœca). 

_ Nous ne l’avons jamais rencontré dans nos ruches en A. E. F., ni mème 
dans nos ruchers en Lorraine et en Bretagne. Mais nous avons pu nous le 
procurer et l’étudier à loisir au microscope. 

Vu ainsi, ce pou est comme s'exprime M. Perret-Maisonneuve « une 
horrible bête : tête aplatie, champignonneuse, bourgeonnante, garnie de 
soies, pourvue de deux petits yeux simples, ete., trois paires de pattes tenta- 
culaires, hérissées de véritables picots, etc. » 

Ce pou est de la grosseur d’une tête d’épingle et d’une couleur brune. 
Il s'attache aux poils du corselet de l’abeiïlle, mais surtout de la reine qu'il 
épuise peu à peu par ses succions répétés. Par là-même il est cause de bien 
des orphelinages inexplicables. C’est donc un ennemi non négligeable, 

Comment s’en débarrasser? — On préconise la fumigation au 
tabac pendant le jour, le dépôt durant la nuit sur le plateau d’un linge 
imbibé d’essence de térébenthine ou d’un carton sur lequel on aura Jeté 
quelques pincées de camphre en poudre. 

Sous l’influence de la fumée de tabac, de la vapeur d’essence ou de l’éma- 
pation du camphre, les poux lâchent prise et tombent sur le plateau. 

On aura soin de relever ce dernier une demi-heure après la fumigation 
ou, dès le lendemain matin, le linge ou le carton et de détruire les poux. 


Conciusion. — Quel que soit le genre de l’ennemi, nous avons toujours 
observé que l’attaque se porte de préférence sur les populations faibles ou 
orphelines. 

En conséquence, Apiculteurs, efforçons-nous non seulement d’exterminer 
les ennemis de nos ruches, mais encore et surtout de mettre nos chères 
abeilles dans la possibilité de se défendre efficacement elles-mêmes. Pour 
cela : 

MAINTENONS NOS COLONIES POPULEUSES | 


QUE LES MÈRES EN SOIENT VIGOUREUSES ET JEUNES ! 
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CHAPITRE VI 


Maladies des Abeilles 


PELEURS'EAUSES 


Nous ne saurions parler de maladies telles que loque, dysenterie, consti- 
pation, noséma, acariose et autres maux plus ou moins graves qui affligent 
les abeilles d'Europe et d’Amérique. Les africaines en séraiént-elles 
exemptes ? | 

Nous n'irions pas jusqu’à l’affirmer, car le jour où par inédite des 
abeilles contaminées, européennes ou américaines, seront introduites en 
Afrique sous prétexte d'améliorer les races équatoriales, c’en serait fait de 
notre riche cheptel colonial et de la formidable exportation de miel, 
surtout de cire. 

En tout cas nous n'avons constaté Jusqu'ici dans nos ruchées — à part 
quelques cas très rares d’ailleurs d’empoisonnement ou d’étourdissement — 
aucun malaise ayant une analogie Ans avec les maladies précitées. 

D'où cela vient-il 2... Du climat ?.. De la nature, de la constitution des 
abeilles tropicales ?.. , Autant de questions à résoudre ! 

Quant à nous, nous sommes fortement incliné à croire que bien des 

maladies proviennent d’abord de l'insuffisance d'aération des ruches, puis 
des soins trop raffinés et par trop artificiels apportés dans ee en 
un mot, dans certaines méthodes modernes d’apiculture. 

Nous voulons signaler particulièrement et accuser le nourrissage inten- 
sif au sucre pratiqué communément en Europe et en Amérique. 

Quelles que soient la qualité du suere et la perfection de la préparation du 
sirop, cette nourriture ne, remplacera jamais la nourriture naturelle, Le 
miel, et tôt ou tard les abeilles s en ressentiront. 

Pour nous en convaincre, nous avons durant notre congé en dise 
expérimenté les effets du sucrisme sur une colonie. 

Quelle différence entre les abeilles élevées avec une nourriture naturelle 
et celles qui l'ont été avec un nourrissage artificiel !... Les premieres sont 
saines, robustes, de belle couleur, aux poils bien fournis et doux comme 
du velours; les secondes sont malingres, chétives, ternes et vieillies avant 
l’âge. Et que dire des effets lamentables produits par le sucrisme ? Au moral, 
une forte tendance à la paresse et surtout au pillage; au physique, l’inap- 
titude, l'incapacité, la décrépitude. 

Le sucrisme! Voilà la cause de bien des maladies étranges, inexplicables, 
dangereuses, qui déciment tant de colonies. 

AJoutons cependant, que nous ne condamnons PES cette méthode d’une 
manière absolue. Nous l’avons vu dans le chapitre : Conduite du rucher. 

Le sirop mélangé de miel, — de moitié ou au moins d’un tiers - donné 
de façon modérée en temps opportun (nouvel essaim, stimulant pour 
l’élevage automnal et printanier) est parfois trés utile, voire même néces- 
saire, quand on manque de miel. 

Ce que nous condamnons sans appel, c’est le nourrissage hivernal au 
sirop de sucre pur qu’on donne, en automne, en guise de provisions d'hiver, 
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— nous l’avons vu pratiquer — après avoir dépouillé les abeilles de tout 
leur miel. 

__ Cette manière de faire est injuste envers les abeilles d’abord; ensuite elle 

_va à l’encontre des intérêts de l’apiculture. Et l’éleveur qui l’applique ne 
mérite pas le beau nom d’apiculteur. 


II — PRÉSERVATIFS (1) 


Comme préservatifs on conseille l’emploi du Salol (salicylate de phénol), 
dont voici la composition de la solution à administrer avec le sirop 
nourricier. 

Faire dissoudre 5 gr. de salol dans un demi-litre d’alcool rectifié. Prendre 
8 à 4 cuillerées à café de cette solution et l'incorporer 2 à un litre de sirop. 

Selon quelques spécialistes en la matière, les réactions chimiques du salol 


| difficilement soluble seraient assez inquiétantes pour les organes de l'abeille, 


_ tandis que les combinaisons naphtoliques agiraient sans danger. 

Aussi ces derniers temps, un apiculteur-pharmacien a-t-il mis au point 
une solution à base de Bétanaphtol combinée avec une essence de thym 
et autres substances : c’est le concentré S 4 Balmet. 

Mais notre opinion personnelle est qu’il est plus facile de prévenir que 
de guérir ces maladies et que pour cela il faut aux abeilles une nourri- 
ture naturelle, de l'air et même de la lumière. | 
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(1) Pour plus de détails sur les maladies et leurs remèdes, nous renvoyons le lecteur 
| à l’excellent ouvrage de M. Perret-Maisonneuve « L’Apiculture intensive » (4° édition). 


SIXIÈME PARTIE 


Phénomènes physiologiques 
et psychologiques 


(OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES DIVERSES) 


Considérations. — En matière d’apiculture, science éminemment 
intéressante mais complexe, il est difficile pour ne pas dire impossible 
d’établir des règles absolues, et il faut sans doute être fort réservé et n’avoir 
pas d’opinion préconçue : l'expérience scientifique est si cruelle aux par- 
tisans de l’A priori... 

Observer, expérimenter, contrôler personnellement si on le peut les affir- 
mations d’autrui, et puis se rendre à l’évidence quand elle éclate : c’est le 
devoir du critique sérieux. | 

Et telle fut toujours notre méthode, sachant bien que l’à-peu-près ou 
l'hypothèse hasardée n'a jamais fait avancer la science. 

C’est en nous inspirant de ces principes que nous traiterons, dans cette 
partie, de ce que nous savons pertinemment, de ce que nous avons vu de 
nos yeux, au sujet de certains phénomènes physiologiques ct psychologi- 
ques qui se manifestent dans la vie des abeilles. 


CHAPITRE PREMIER 


a — — 


Transport d'Œufs 


Cette intéressante question n’a pas encore reçu, ce nous semble, une 
réponse catégorique et définitive (1). Comme au sujet d’autres agissements 
mystérieux des abeilles fort difficiles à expliquer, les opinions des apicul- 
teurs sont partagées ; ceux-ci admettent la possibilité du transport des 
œufs par les ouvrières: ceux-là la contestent; d’autres la nient tout sim- 
plement. 

Pourtant le fait existe et il n’est pas si rare qu’on le croit. 

En Afrique équatoriale, nous avions déjà constaté dans nos ruches hori- 
zontales que les abeilles — ncn pas orphelines — édifiaient parfois des 
cellules maternelles et y élevaient des reines sur la cire gaufrée parmi les 
rayons de miel, par conséquent loin des regards de la mère qu’elles avaient 


h l'intention de remplacer. 
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Très étonné d’abord de ce fait qui nous paraissait une anomalie, nous 
nous y habituâmes sans y attacher d'importance, l'ayant dans la suite plus 
d’une fois observé. 

Seulement cette découverte nous rendit plus circonspect dans certaines 
opérations de la conduite du rucher: elle nous donna la clef de certains 
écuecs éprouvés et l'explication de ce phén omène aussi rare que mystérieux 
pour nous jJusque-ià : la présence, en la même ruche sans séparateur voire 
sur le même rayon, de deux mères fécondées. 

Si en Afrique nous n'avons observé le transfert d’œufs généralement 
qu’en dehors des époques d’essaimage et seulement dans des colonies qui 
voulaient remplacer leur mère trop âgée ou trop peu féconde. en France 
c'est en pleine période d’essaimage que nous l'avcns constaté. 

Du même coup, nous avons eu la chance de découvrir un autre cas de 

| ce phénomène. 

- Inspectant au mois de juin 1935 une ruchée à vieille mère, qui nous don- 
nait quelque appréhension au sujet d’un essaimage, nous y trouvâmes de 
nombreux alvéoles royaux à point : quelques-uns sur des cadres de couvain ; 
trois sur un rayon de cire gaufrée à demi construit et ne contenant pas 
d’autres œufs mais seulement du miel; deux enfin parfaitement isolés du 
rayon et bâtis en cire jaune vierge sur le champ des montants mêmes du 
cadre. : 

Rappelons en passant que dans notre système de cadres les montants 


} ont seulement 2 cm de large et que l’espacement entre eux varie de 16 à 


1552 7/0 

Afin d'éviter tout malentendu et enlkver tout scepticisme à ce sujet, 
disons tout de suite que ces deux cellules royales édifiées sur les montants 
de cadres contenaient bien des femelles vivantes et que la preuve en a 


Rs 


(1) Cette étude avait été composée avant que nous eussions connaissance de la même 
constatation faite par M. Perret-Maisonneuve et publiée dans l’Apiculture Française 
(Déc. 1935. p. 321). Dans ses « Nouvelles observations » cet éminent maître signalé éga- 
lement la présence de deux mères fécondées dans le même nid à couvain et l'édification 
de cellules maternelles sur les montants de cadres. (Nov. 1985, p. 292). 
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été faite par nous sans réplique : lune de ces femelles écloses la plus 
vigoureuse est actuellement maîtresse d’une colonie que sa fécondité rend 
prospère. 

D'ailleurs en 1935 ayant remplacé les ruches ordinaires par notre type 
« France-Congo », nous y avons rencontré bien des cellules royales ainsi 
placées sur les montants et qui contenaient de belles reines. 

Si un profane des choses apicoles ne voit aucune répugnance à penser 
que la mère elle-même soit allée pondre ses œufs dans les cellules royales 
édifiées sur le rayon de cire gaufrée et sur les montants des cadres, les 
connaisseurs feront les mêmes réserves que nous. 


D'autre part on sait l’antagonisme que l’abeille-mère nourrit envers 


toute rivale, fût-ce même sa propre fille. Nous traiterons plus loin cette 
question si étonnante. Qu'il nous suffise de dire ici que, si en période 
d’ essaimage elle tolère l’élevage des femelles, il n’est pas vraisemblable 
qu’elle s’y prête en d'autre temps, allant déposer ses œufs Fane des cellules 
royales ébauchées. 

Seules les ouvrières qui avaient préparé ces cellules ont pu y transpor- 
ter les œufs pour l'élevage maternel, probablement en cachette de leur 
mere, peut-être au vu et su de cette dernière qui, pour une ralson ignorée, 


a dû les tolérer. 


Le transport des œufs par les ouvrières est pour neus un fait acquis. 
Fait précieux qui nous niet peut-être de nous acheminer plus avant 
dans la connaissance de ces admirables insectes et, tout particuliérement, 
d’élucider le mystère de la ponte ou de la « sexuation » des œufs. 


Un Document intéressant 


Cellules royales ‘édifiées sur cire gaufrée 


te hi b couvain “et ne contenait pas à’ autres ares que ce des 
_ cellules maternelles : 6 à 10 sur chaque face. Celles-ci ont été laissées jusqu’à 
| maturité. Après leur enlèvement, le rayon achevé d’abord garni de miel a 
| été occupé ensuite par du couvain. 
+ Chose remarquable, la mère n'avait donc pas accès à ce rayon, niau 
. moment de l’édification des cellules royales (elle n’aurait pas manqué de 73.14 
. pondre dans les autres alvéoles), ni pendant l’ élevage maternel. 1 
_ Ilest de plus en plus évident pour nous que la mère ne va jamais elle- 
f même déposer des œufs dans des alvéoles royaux ébauchés et que, en dehors 
vers À du transport, les abeilles édifient ces cellules sur des œufs déjà pondus dans 
ette des alvéoles Movies | 
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CHAPITRE ÏII 


Essaimage 


Observer une colonie au moment où elle se prépare à essaimer ; voir 
sortir les abeilles en un jet continu comme l’eau d’une source; contempler 
la formation de l’essaim dans les airs; suivre la nuée d’avettes dans son 
voyage et assister enfin à son atterrissage, ce n’est pas un spectacle banal 
même pour un profane. 

Pour un apiculteur cette observation est tout à la fois intéressante, ins- 
tructive et utile, car il y apprend comment il peut prévenir l’essaimage s’il 
le veut et l'empêcher, ou du moins capturer à coup sûr l’essaim après son 
départ. 

Observons donc ce phénomène et tout particulièrement comment se 
comporte la mère avant, pendant et après l’exode, nous demandant si les 
abeilles essaimeuses ont la certitude absolue de la posséder au milieu d’elles 
au cours de ces trois périodes. 


J — ATTITUDE DE LA MÈRE 


19 — Avant l'exode. — Le branle-bas est donné dans la ruche. Un 
bourdonnement fort et sonore s’y fait entendre, comme le grondement 
lointain du tonnerre. Toute la population est en ébullition. Sur les rayons 
et devant l’entrée de la ruche c’est une agitation sans nom. 

Bientôt les avettes se précipitent dehors en masse compacte, coulant 
comme une lave. 


À ce premier moment de l’essaimage elles sont sûres que la mère va les” 


suivre : elles ne s’envoleraient pas sans cette certitude. 

Cependant cette mère, où est-elle et que fait-elle ? Toute prête à partir 
elle ne sort pas toutefois la première. Elle a donné le signal du départ sans 
doute ; mais elle attend à l’écart sur le plateau ou sur un rayon en compa- 
onie de quelques mâles ou de ses suivantes, tandis que la cohue de ses 
filles se précipite en désordre vers les portes pour s’enfuir. 

La sortie des abeilles dure de 2 à 5 minutes suivant les dimensions du 
trou de vol et l’importance de l’essaim. 

C’est alors qu'il est aisé de retenir la mère prisonnière. Nous en avons 
fait assez souvent l’expérience. à 


Dès que le flot d’avettes diminue 1l faut abaïsser les portières à 4 m/m ou 


y apposer une grille; lessaim peut être déjà en formation dans les airs, la 
mère est encore au logis; elle ne pourra s'échapper. 

Si alors l’on veut faire revenir les abeilles essaimeuses à la souche, on 
s’emparera aussitôt de la reine qui court le long des portières cherchant à 
sortir ; on la capturera au moyen d’un piège à bourdons ou bien on la 
supprimera au moyen d’une lame, d’une pincette (1). Sans cette précaution 
l’essaim repartira quelques heures après son retour. | 


(1) Dans les ruches éclairées la mère se précipite sur la vitre, ce qui retarde consi- 
dérablement sa sortie. Et si l’on entr'ouvre à temps la fenêtre mobile, elle ne trouvera 
pas le trou de vol : elle retournera sur les rayons. On la supprimera alors si elle est 
vieille, comme nous je dirons plus loin. 
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Pendant que l’essaim va se poser, on inspectera rapidement le nid et on 
y enlèvera toutes les cellules royales operculées sauf l’une des plus grosses : 
Ll’essaimage secondaire sera ainsi enrayé. 


20 —_ Pendant l’exode. — Aussitôt sorties de la ruche les abeilles 
gagnent de la hauteur en spirales successives de plus en plus larges. 
. AL'essaim se concentre en une nuée elliptique. 
IT A ce moment il semble hésiter quelques instants avant de prendre une 
kr Pdirection. 11 s'assure sans doute de la présence de sa mère que lui révèlent 
on Bsa taille et l'odeur particulière qui la caractérise. 
al Si la mère a été retenue prisonniére ou si elle est tombée à terre en 
sortant de la ruche, longuement le nuage d’abeilles évolue sur place (5 à 
5- P10 minutes); 1l end un peu et les ouvrières s’éparpillent sur une 
il Porande étendue comme à la recherche. De guerre lasse, entraîné par l’avant- 


0n Brarde, l’essaim va se poser parfois en deux tronçons à proximité du rucher 
ou bien il retourne à la souche. 


se Mais si la mère a pu rejoindre ses filles, l’essaim aussitôt formé en 
ls Fnébuleuse s’élance à la suite de ses éclaireurs vers le large. 
les 11 n’est pas pour autant sûr d’atterrir possédant sa mère, En cours de 


route elle a pu tomber entraînée par son poids et les abeilles ne s’en sont 

| point doutées. 

| Tels ces essaims de la forêt équatoriale arrivés orphelins dans notre 

rucher à Brazzaville: 
Un À Où donc se trouve la mère durant la formation et le voyage de l’essaim ? 
nt . En quittant la ruche la femelle s’élince vivement au-dessus de la nuée 
ns M d'abeilles afin de s’éviter un accident malencontreux toujours possible, 

Elle ne précède pas l’essaim et ne se trouve ni au-dessus, ni au milieu, ni 

nt même en-dessous, pendant le voyage; autrement en cas de descente forcée 

ou d'accident, les abeilles en auraient immédiatement connaissance et 
ksts'arréteraient. 

Il est vraisemblable qu’elle se maintient à l'arrière, ce qui explique 
ve ll arrivée d’essaims sans mère. 


pa- D Après l'exode. — Les abeilles en se groupant sont avant tout 

ee préoccupées de leur mère. Elles n'auront pourtant l'assurance de la 
posséder parmi elles que quelques minutes après la pose. 

4: Si leur mère est là elles restent en paix, suspendues en grappe des heures 

entieres parfois. Dans le cas contraire elles s’agitent, s’éparpillent à nouveau 

pour reprendre le vol de retour vers la souche dont elles sont parties, à 


$ 
moins toutefois que la distance ne soit trop grande ou l’heure trop tardive, 
ou le temps défavorable. 

la La mére ne se pose pas tout de suite. Elle attend que l’essaim soit 


sroupé avant d’y pénétrer et, tandis que les abeilles se rassemblent, elle 

cn voltige suivie de quelques mâles ou de quelques ouvrières tout autour de 
FA ’endroit que l’essaim aura choisi. Enfin elle se pose sur une branchette ou 
p Msur une feuille à proximité de la grappe d’abeilles qu’elle rejoint diligemment. 
a Cette dernière particularité permet à l’apiculteur de s’emparer de la mète 


10 Mseule et d’en disposer comme bon lui semble. 
L Bien des fois nous avons capturé et enruché des essaims par ce procédé 
‘ou encore nous les avons fait retourner à leur souche. 

oi Pour l’enruchement il faut, après avoir enfermé la mère dans la ruche, 


“a Mverserdevant l'entrée, diminuée ou munie d’une grille, une poignée d’ouvrières 
et Mqui ne tarderont pas de communiquer aux autres la bonne trouvaille. Dès 
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que l’essaim s’ébranle et se précipite sur la ruche, en ouvrir largement les 
portières. 
En assistant de trop près à l'atterrissage — aucun danger de piqûres — 


l’apiculteur curieux ou attentif environné d’abeilles semble être très remar- 


qué par la reine, surtout s’il est habillé de sombre. 


Aussi parfois sa majesté se pose-t-elle sur son chapeau ou même dans! 


son dos sans qu'il le sache et les ouvrières ne s’en aperçcoivent pas toujours. 
Cette aventure nous est arrivée un jour à midi, heure du déjeuner. Ce 
n’est qu’au réfectoire qu’un confrère charitable nous avertit que nous 
portions une grosse guêpe sur l’épaule. 
C'était bel et bien une mère-abeille. 


À notre retour au verger l’essaim avait disparu : il avait sans doute 


rejoint la souche. 
Il résulte de ces observations qu’ un essaim a la certitude absolue de 
posséder sa mère avant l’exode, mais ne l’a plus pendant ét après le voyage. 


Il — ATTITUDE DES MALES 


Les mâles qui Det la mère, en cas d’accident s aperçoivent-ils 
de sa disparition et dans l’affirmative, avertissent-ils les ouvrières du moins 
à l’arrivée ? 

De nos observations faites sur des essaims arrivés sans reine, nous 


concluons que les mâles entraînés dans le sillage de la femelle et guidés 


par son odeur, constatent sa disparition aussitôt qu’elle se produit : ils se 
dispersent alors ou se rassemblent autour de la mère tombée. 


C’est là ce qui explique leur nombre réduit et même leur absence dans 
les essaims orphelins, tandis qu'ils sont assez nombreux dans les essaims | 


normaux. 

D’autres observations et des expériences renouvelées sous plusieurs 
formes, sur des colonies ou essaimeuses ou déserteuses, nous permettent 
d’affirmer que les bourdons n'’avertissent pas les ouvrières de cette 
disparition. 


Indifférence, incapacité ? On sait quelle existence égoïste et quel instinct 
borné la Nature a donnés à cet individu. Auprès de l’ouvrière diligente et 


industrieuse il mène une vie paresseuse et stupide en temps normal. 


En cette occasion il semble encore se désintéresser de la colonie et ne 


rien faire pour lui éviter le malheur de l’orphelinage. 


C’est aux seules ouvrières sans doute que la Providence a confié tout le. 


soin de la ruche. 


III — /INFLUENCE DE LA MERE SUR L'ESSAIMAGE 


Chez la « gent abeillère » l’essaimage est décidé à partir de l’élevage 
maternel. Nous en connaissons la cause principale : le manque de place; 


mais 1l peut y avoir aussi la cause ue dont nous parlerons dans | 


le chapitre suivant. 
Quant cet élevage est entrepris, rien ne fera revenir les ouvrières sur leur 


résolution de partir. L’apiculteur aura beau donner de l’extension au nid, 
à couvain ou à la ruche : il est trop tard : détruire les alvéoles royaux : les, 


abeilles en édifieront d’autres aussi longtemps que la vieille mère restera 
au logis et que, par sa ponte, elle leur en donnera la possibilité. 


La mère n’est pas étrangère au projet de la colonie, autrement elle ne 


| 


\t-1ls 


ons à 


nous | 


dés À 


ls se | 


dans | 


aims 


leurs 


ttent 


CeLte 


tinct { 


te th 


et nê 


ut le 


| 


CHAP, I1 = ESSAIMAGE- À 193 


tolererait pas les cellules royales. Elle est peut-être même l’instigatrice de 
cet élevage maternel et, ne trouvant plus de cellules où déposer ses œufs, 
elle pourvoit ainsi à son remplacement avant d’aller chercher ailleurs une 
demeure plus spacieuse. 

Voici un fait significatif de l’autorité ou de l'influence maternelle qui 
semble prouver que parfois la mère soit l’arbitre d’un élevage ou d’un 
essalmage. 

Dans une de nos ruches horizontales vitrées, après son extension générale, 
les ouvrières avaient ébauché des cellules royales sur les rebords de 
rayons contre la vitre. La mère étant à peine âgée de neuf mois et la 
période d’essaimage encore éloignée, nous en étions très intrigué et n’y 
comprenions rien. 

Tout en réfléchissant à cette anomalie, nous nous demandions si par 
mégarde la mére n’avait pas été enfermée dans le compartiment à miel, 
avec le dernier rayon que nous croyions vide. Une inspection rapide au 
magasin levait notre doute. 

Sans toucher au nid ni aux alvéoles maternels, voulant savoir ce qui en 
adviendrait, nous déplacions le séparateur à grille de trois cadres. 

Quelques jours plus tard les cellules royales étaient détruites : la mère 
revenue s'opposant à tout élevage et par là-même à toute émigration. De 


fait il n’y eut aucun essaimage malgré une population très dense. 


Précisément parce que la reine — surtout une vieille -— est parfois la 
cause initiale de l’essaimage, l’apiculteur dispose de ce fait d’un moyen 
unique mais radical pour l'empêcher ou le contrecarrer : le déplacement 
ou mieux l’enlèvement de cette mère (1); puis la suppression de toutes les 
cellules royales sauf une la plus belle, après s’être assuré qu’elle renferme 
bien une larve ou une nymphe vivante. 

Encore est-il prudent de ne faire cette suppression — alvéoles royaux 
non operculés — que 4 ou 5 jours après l’enlèvement de la mère. Sans cela 
les ouvrières ne manqueraieént pas de jeter leur dévolu sur des œufs ou de 
jeunes larves susceptibles d’être élevées pour femelles, conjointement à 
l’autre, et l’on aurait un essaim primaire de chant, c’est-à-dire avec une 
reine vierge. 

Si au moment de l'inspection et de l’enlèvement de la mère l’on se 
trouvait en présence d’alvéoles déjà operculés, il faudrait, après avoir pra- 
tiqué é leur suppression, reviser les cadres de couvain trois ou quatre jours 
après, pour détruire les cellules royales commencées. 

Ces deux dernières précautions à prendre concernent spécialement les 
races ou les colonies d’abeilles -essaimeuses. 


(1) Cet enlèvement n'est pas nécessaire si-la mère a été clippée, c'est-à-dire si ses ailes 
ont été écourtées de moitié. Ainsi, lors de l’essaimage, la mère tombera à terre et les 
abeilles essaimeuses rejoindront la souche. Cette aventure ou ce tour que l’apiculteur 
leur aura joué calmera leur fièvre, leur enlèvera l'envie de recommencer, à condition 
toutefois qu’il n’y ait pas plusieurs alvéoles maternels dans la ruche. 
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CHAPITRE III 


Cause d’un Essaimage anormal 


J — CONSIDÉRATIONS 


En 1935 l’essaimage a été un peu partout assez important même intem- 
pestif en certaines régions, et pourtant la miellée a été peu PONT 
presque médiocre. 

On conviendra qu’il y a là un phénomène étrange tout d’abord et quelque 
peu déconcertant, alors qu’il eût été chose naturelle en 1934, année de bon 
rendement. 

Sans doute l’essaimage est un besoin biologique nécessaire à la propa- 
gation de l'espèce, mais il est subordonné à certaines causes : 

19 — Instinct atavique chez les abeilles sauvages. 

29 — Manque de place, résultant de l’augmentation rapide du couvain 
_et du miel, chez les abeilles domestiquées. 

L'instinct atavique semble, en ce point, bien affaibli chez ces dernières 
par l’emploi de la ruche moderne à cadres mobiles. La preuve en est que 
les abeïlles tropicales, très essaimeuses à l’état sauvage, ne le sont plus à 
l’état domestique. | 

L'idée nous est venue de consulter nos mémoires et de faire un rappro- 
chement entre les mœurs des abeilles équatoriales et celles des abeilles 
métropolitaines, afin de chercher la cause ou les causes secondes, si l’on 


peut dire, de ce phénomène apparemment contradictoire : essaims nombreux | 


dans les années de disette, peu ou point d’essaims en période d’abondance. 

C’est à chercher la clef de ce mystère que nous nous sommes appliqué et 
nous croyons avoir été assez heureux pour, la trouver, en coordonnant, 
avec les nombreuses observations que nous faisons en France depuis cinq 
ans, celles non moins abondantes que nous avons faites en Afrique pendant 
une décade. 

La cause profonde de cet essaimage anormal, indépendamment des 
autres causes naturelles connues, nous la nommerions volontiers : 


II — LA CAUSE MÉTÉOROLOGIQUE 


En effet nous avons d’abord observé que dans les années de disette, 
c’est-à-dire lorsque la miellée principale est par le mauvais temps ou 
contrariée ou retardée de quelques semaines, l’essaimage s’accuse en plus 


grande proportion que dans les années d’abondance ou lorsque la miellée | 


est favorisée d’un temps idéal. Témoins les années 1933 et 35, en compa- 
raison de 1932 et 34. 

En sorte que cette contradiction ou ce rapport inverse, qui existe entre 
les conditions météorologiques et l’essaimage, semblerait plutôt une règle 
qu’une anomalie 

Abordons d’autres faits et d’autres observations qui nous conduiront à 
l'explication de ce phénomène. 


Nous avions onze colonies, toutes possédant des reines de 1983, donc. 


âgées de deux ans : cinq ont essaimé. Et ces cinq ruchées se trouvent 


pa 


[- 
te, 


jue 
)on 


pa- | 


ain 


Tes 
que 
15 à 


)0- 
Îles 

l'on 

eux | 
ce, 
é et 
ant, 
Inq 
ant 


des 


CHAP. III — CAUSE D'UN ESSAÏMAGE ANORMAL | 195 


justement être celles qui, s'étant trop hâtivement développées ou ayant 
été stimulées, étaient en avance de deux semaines dans leur développement 
sur les six autres non favorisées du nourrissage. 

Nous en étions d’autant plus étonné que ces populations avaient de la 
place dans leurs ruches — l’extension y avait été pratiquée bien à temps 
— et possédaient même des rayons à construire. De plus une inspection 
faite vers le 15 mai, avant l’arrivée du mauvais temps, nous assurait 
qu'elles n’avaient pas l'intention d’essaimer : point de cellules royales 
commencées. 

C’est alors que, réfléchissant sur cette contradiction et compulsant nos 
notes, nous demeurâmes frappé de la similitude des causes à effets, entre 
les années 1933 et 35; 1933, année de récolte aussi médiocre que 1985, 
ayant eu, comme 85, un essaimage très abondant, du moins dans notre 
région lorraine. 

Et voici maintenant l’explication qui nous paraît vraisemblable de cet 
essaimage surprenant, toutes autres causes semblant faire défaut. 

Au mois de mars, ou quatre semaines avant la floraison des arbres frui- 
tiers, l'élevage est excité soit naturellement par désoperculation progressive 
des rayons de miel présents, soit artificiellement par nourrissage au miel 
mélangé d’eau ou encore au sirop de sucre et de miel. La ponte s’accélère ; 
le couvain augmente rapidement. 

A la mi-avril la floraison commence et se prolonge jusqu’en mai. Les 
nombreuses butineuses en profitent pour emmagasiner des réserves. Mais 
c’est plutôt un autre stimulant et le meilleur. 

Bientôt le nid (10 à 12 cadres) est garni tout entier de couvain. L’exten- 
sion de la ruche a eu lieu bien à temps pour que les butineuses aient la 
place nécessaire à l’entrepôt des apports. 


Nous sommes au milieu du mois de mai, la population est fin prête 
pour la grande miellée qui s'annonce bonne... Hélas! L: mauvais temps se 
met de la partie; 1l contrarie la cueillette, s’il ne gâte pas la production 
elle-même, en empêchant les sorties en masse. 

Et voici le moment psychologique! Les abeilles sont tenues au repos 
forcé ; le couvain abondant éclôt de jour en jour; les provisions baissent 
et la ponte se ralentit. 

D:s dizaines de milliers de jeunes abeilles, dont les glandes salivaires ou 
« lactifères » sont gonflées, sentent l’irrésistible besoin de produire la gelée 
d'élevage, le chyle. Et pourtant les quelques milliers de larves présentes ne 
suffisent pas à absorber la bouillie sécrétée. Qu'en faire, pendant que le 
mauvais temps s’obstine une, même deux semaines ?.… 

Les nourrices entreprennent alors l'élevage de larves maternelles nombreuses 
qui absorberont cette surabondance de gelée royale et, les beaux jours reve- 
nus, ce sera le signal de l’émigration. 

Voilà la seule explication possible, ce nous semble, d’un essaimage 
anormal causé par les conditions météorologiques, qu’il s’agisse de colonies 
stimulées ou non, mais hâtivement très développées. 


III — REMEDES À CET ESSAIMAGE 


La cause de cet essaimage étant connu, comment prévenir ou empêcher 
l’'émigration ?... C’est quelque peu délicat et le succès dépend en grande 
partie du système de ruche employé. Ainsi, dans une ruche horizontale, 
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comme la « France-Congo », la « Layens », 1l est bien plus aisé d’opérer et 
plus sûr de réussir. 

Nous nous permettons de proposer. comme remède à cet essaimage 
inopportun et dommageable — à certains points de vue évidemment — 
le procédé suivant qui nous a bien réussi en des cas analogues. 

Dès que le mauvais temps persiste plus de huit jours au moment de la 
grande miellée — mai ou juin suivant les régions —, il faut procéder à 
une minutieuse inspection du nid pour s'assurer qu’il n’y a pas d’édifica- 
tion de cellules maternelles. 

En existe-t-il, operculées ou non ? La destruction pure et simple de ces 
cellules n’est pas toujours efficace; 1l faut donc rechercher la mère : la 
supprimer si elle est vieille ou encore la séparer du nid en la transportant 
avec son cadre à l’extrémité opposée, dans le compartiment à miel. On l’y 
conservera jJusqu’après la fécondation de la nouvelle femelle. 

Ensuite on enlèvera ou détruira tous les alvéoles maternels, sauf un, 

après s’être assuré qu'il renferme bien une larve ou une nymphe royale (1). 

Dans les ruches verticales, il faudrait nécessaitement sacrifier la mère 
au profit d’une cellule royale, sans quoi en détruisant seulement ces 
cellules et non la mère, les abeïiles en édifieraient d’autres et l’essaimage 
serait remis à plus tard mais non pas empêché. 


(i) Il faut se méfier des cellules royales de grosseur anormale, car elles contiennent 
parfois deux femelles, mais mortes. Ainsi avons-nous trouvé un jour dans une grosse 
cellule deux nymphes : l’une de mère, l’autre d’ouvrière. 


ent 
0$ s£ 


CHAPITRE IV 


er 


Odeurs des Abeilles 


Si nombreuses qu'elles soient, les abeilles d’une même ruche se recon- 
naissent entre elles toujours et partout. 

A quel indice font-elles donc cette identification si merveilleusement sûre ? 

Le doute n’est guère permis à cet égard : c’est à l’odeur. 

Cependant, sur l’origine de cette odeur, les apiculteurs ne sont pas 
d’accord : quelques-uns soutenant qu'elle provient de la mère qui la com- 
munique à toute sa ruchée; d’autres prétendant au contraire qu'elle est 
due à une émanation propre aux ouvrières. 

Il est évident que l’abeille-mère a son odeur particulière; les ouvrières 
ont aussi la leur, de même le couvain. Mais il ne semble pas que l’odeur 
de la première soit, à l’exclusion de l’autre, le principe de cette identifi- 
cation remarquable, et sans doute il faut accorder — ce qui paraît et plus 
simple et plus vrai — que toutes ces odeurs particulières se confondent 
en une résultante qui est l’odeur caractéristique de la colonie. 

Voici quelques faits qui nous ont paru intéressants en faveur de cette 
Opinion conciliante. 


I — ODEUR CARACTÉRISTIQUE DE LA RUCHÉE 


Tous ceux qui s'occupent d’abeilles savent la résistance acharnée qu’op- 
posent les gardiennes de la ruche et ensuite la colonie toute entière s’il le 
faut, à la rentrée d’un essaim étranger et même d’une abeille, fût-elle mère 
et vint-elle au secours d’une population orpheline. 

Il est des cas toutefois où cette résistance ne s'exerce plus. 

PREMIER FAIT, — a) Un essaim désemparé, dont la mère est perdue ou 
retenue captive, peut revenir impunément à la souche d’où il est sorti. 

b) Une jeune reine, éclose dans une boîte servant à recueillir les alvéoles 
maternels aussitôt après la sortie d’un essaim et qu’on a relâchée sur un 
rayon de couvain, sera reçue sans difficulté par la même colonie. 

c) Une femelle étrangère, que l’on a fait séjourner quelques heures au 
milieu d’une population orpheline, en la garantissant contre l'hostilité des 
ouvrières, sera acceptée de ces dernières. 

Dans les trois cas évidemment l’odeur seule a été en cause : l’essaim et 
la reine ont été reçus, parce qu’ils n’avaient pas encore perdu l’odeur de 
la ruche ; la femelle étrangère, parce qu'elle l’avait acquise pendant son 
emprisonnement. 

DEUXIÈME FAIT. — Par contre voici des ouvrières que leurs sœurs ne 
reconnaissent plus et chassent de leur ruche. 

L'aventure est arrivée en Afrique. 

En procédant à une inspection nous avions dû éeninre notre travail 
et nous absenter un certain temps. Au lieu de fermer la ruche nous nous 
contentâmes sans penser à rien de la couvrir avec une toile imprégnée de 


. pétrole, qui nous servait à éloigner les abeilles ou à les tenir en respect. 


À notre retour, trouvant quelques dizaines d’ouvrières accrochées à cette 
toile, nous les secouâmes dans la ruche pour terminer l’opération. 
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Nous assistâmes bientôt, étonné et impuissant, au massacre des pau- 
vrettes. Dans la ruche, on avait refusé de les reconnaître et sur leur résis- 
tance on avait exterminé ces malodorantes compagnes. 

Nous comprîimes mieux alors à quel point les abeilles sont sensibles à 
l’odeur de leur ruche et devinmes par la suite fort circonspect dans l’emploi 
des toiles phéniquées ou pétrolées. 

TROISIÈME FAIT. — Voici uñe expérience qui nous paraît décisive pour 
la solution de ce problème et qui semble bien prouver que l’odeur carac- 
téristique de la mère n’est pas du tout caractéristique de la ruchée, 

Si l’on élève dans une ruche jumelle deux colonies issues de mères 
différentes, on voit cependant les ouvrières se mélanger et travailler ensemble 
sans répugnance : : l’odeur particulière émanant de leurs mères ne s’oppose 
en rien à cette assimilation, à cette fusion. 

Nous l'avons voulu vérifier avec plus de certitude, en groupant dans 
une ruche jumelle divisée par un séparateur à grille, des abeilles provenant 
non plus de races communes que l’on peut croire plus ou moins apparentées, 
mais de races fort différentes : l’une des colonies était de race californienne, 
l’autre de race française. Les abeilles jaunes sont allées d’un comparti- 
ment à l’autre, travaillant avec les noires, et vice-versa. 

QUATRIÈME FAIT. — Enfin le fait suivant prouverait bien à notre avis 
que l’odeur de la mére elle-même ne lui suffirait pas pour être reconnue 
et acceptée de sa propre colonie. 

Une après-midi, vers quatre heures, à notre tournée habituelle au rucher, 
nous trouvâmes sur la planchette de vol d’une ruche une abeille-femelle 
pelotée par les ouvrières. Dégagée de la pelote de ses ennemies, elle nous 
échappe, s ’envole et va se poser devant la ruchette que nous savions être 
la seule à posséder une femelle vierge. 

Nous pensämes aussitôt, qu'elle en était la légitime souveraine. Mais à 
notre grand étonnement nous viîmes alors les gardiennes se précipiter au 
devant de la nouvelle arrivée, l’attaquer à leur tour et la peloter. 

Nous délivrons la prisonniere et, la retenant en cage, nous inspectons 
minutieusement le nucléus : il est orphelin ! 

C’est bien leur propre mére, fraichement fécondée comme nous le consta- 
tâmes, que les avettes venaient d’arrêter et de peloter si brutalement. 

Et voici le secret de l’énigme. 

Cette jeune femelle par suite d’une erreur s'était vu refuser l’entrée d’une 
ruche qui n’était pas la sienne, avait lutté peut-être deux heures durant. 
et, dans ce corps à corps avec des agresseurs nombreux, avait contracté 
l'odeur de ses agresseurs. Ses compagnes qui l’attendaient au retour de son 
vol nuptial ne l’avaient pas reconnue à cette odeur étrangère. 


II — ODEUR CARACTÉRISTIQUE DE LA MËRE 


L’odeur de l’abeille-mère est cependant très réelle et très sensible pour 
les ouvrières, aussi longtemps qu’elle n’a pas été affaiblie ou détruite par 
une autre. 

19 — C'est ainsi que s'explique la facilité avec laquelle on peut capturer 
et enrucher un essaim dès qu’on a réussi à s'emparer de la mère : les abeilles 
qui s'étaient disposées en grappe, aussi bien que celles qui voltigeaient 
aux alentours, s’empresseront vers elle — une fois qu’elles en auront 
connaissance, — suivront tous les mouvements de la main qui la porte et 
s’établiront où elle sera déposée. 
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C’est à son odeur caractéristique que les ouvrières auront suivi leur mère. 
20 — I] en est de même au moment d’un essaimage : les abeilles s’éloi- 
. gneront définitivement de l’apier lorsqu'elles auront la certitude que leur 
mère est parmi elles. 
30 — Toujours à son odeur particulière les ouvrières découvriront leur 
mère si, pour une cause ou pour une autre, celle-ci serait au sortir de la 
ruche tombée à terre dans un endroit découvert non envahi par l'herbe et 
elles s’y rassembleront. Nous avons parfois trouvé des essaims par terre. 
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CHAPITRE V 


Antagonisme des « Reines » 


Parmi les phénomènes étonnants qui se découvrent à l’observation d’un 
apiculteur attentif, il en est peu d’aussi remarquables que la rivalité 
farouche ou l’antagonisme que les abeilles-femelles ont entre elles et le 
problème que pose cette haine instinctive nous paraît être un des plus 
passionnants qui soit en apiculture, après celui de la «sexuation » des œufs, 
dont nous traiterons plus loin. 

Nous ne prétendons pas donner ici de ce problème une solution défini- 
tive; nous voulons seulement relater des faits surprenants, parfois contra- 
dictoires, qu'il nous a été donné d’observer plusieurs fois. Nous ajouterons 
à ces expériences quelques réflexions. 

Et, comme nous avons constaté que l’antagonisme se manifeste plus 
violent entre femelles non fécondées, nous rapporterons d’abord les faits 


qui leur sont relatifs, puis ceux qui concernent les femelles fécondées ou 
méres. 


[I — ANTAGONISME ENTRE FEMELLES VIERGES 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — Dans le but d’empêcher un essaimage secon- 
daire nous avons enlevé à une ruche les alvéoles royaux près d’éclore. Nous 
en prenons deux dans notre main, afin d’assister à leur éclosion. Elle ne 
tarde pas. La première femelle éclose se jette incontinent sur la cellule 
encore fermée ; elle se met à la mordiller, à la ronger, en trépignant de rage. 
Quelques instants plus tard la seconde femelle fait sauter le couvercle mais, 
sentant la présence de son ennemie, se garde bien de sortir. 

Ce jeu est pourtant aussi dangereux sinon plus, comme nous allons le 
voir à la troisième expérience. 

Nous retenons la première-née pour laisser à la seconde le temps de sor- 
tir, puis nous la relâchons. Aussitôt les deux antagonistes se précipitent 
l’une sur l’autre, s’enlacent et avant que nous puissions intervenir dans la, 
lutte la cadette reçoit le coup fatal de son aînée. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — Renouvelant l’expérience précédente avec six 
cellules placées assez loin l’une de l’autre dans une boîte recouverte d’un 
verre, nous avons assisté à leur éclosion et aux péripéties de la bataille. 

A un moment trois reines étaient aux prises. La lutte fut dure et longue. 
Enfin une seule femelle, la plus agile et non la première-née resta maïtresse 
de la place. 

Cette expérience fut reprise, non plus avec des cellules mais une demi- 
douzaine de femelles vierges adultes de réserve, que nous avions relâchées 
sur un rayon de cire gaufrée, dans une ruchette d'observation. Après 
quelques minutes d’une poursuite et d’une lutte acharnées et avant que 
nous ayons eu le temps de mettre au point notre appareil photographique, 
une seule reine restait indemne, victorieuse. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. — Une autre fois nous enfermämes une femelle 
vierge dans une boîte où nous plaçâämes en même temps des alvéoles 
maternels avec leurs nymphes, alvéoles dont nous avions préalablement 
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‘enlevé les couvercles. L’adulte visita tour à tour chaque cellule et, intro- 
duisant son abdomen par l’orifice, tua ses rivales au berceau. 

QUATRIÈME EXPERIENCE. — +Par une belle matinée de mai, vers midi, 
nous prélevâmes des cellules royales dans une ruche en plein air et au fur 
et à mesure de leur cueillette nous les plaçâmes dans une boîte compar- 
timentée et préparée pour cela. 

Nous allions terminer l’opération lorsqu’ une belle reine (d’où arrivait- 
elle ?...) venait survoler Ja boîte et s’y poser. Nous ouvrîimes doucement 
et la femelle de s’y précipiter et de s’acharner sur les cellules. Evidemment 
nous ne la läissâmes pas perpétrer le forfait. 

CINQUIÈME EXPÉRIENCE. — Lors d’une introduction malencontreuse 
d’un essaim secondaire avec femelle vierge dans une colonie moyenne, 
les abeilles étrangères furent très mal reçues et leur mère pelotée. Délivrée, 
nous la mîmes en réserve sur l’une des fenêtres grillagées munies de volets 
d’une ruche peuplée, divisée en trois compartiments s’ouvrant en arrière. 

Une autre femelle également vierge se trouvait prisonnière dans cette 
ruche, mais tout à l’opposé de celle que nous venions d’enfermer et loin 
d’elle. 

__ Sans nous douter du drame qui allait se jouer nous refermons la ruche. 
En l’ouvrant deux heures après, nous ne voyons plus la rescapée à sa 
| place. Où s’était-elle établie ?… 

|__ Nous allions replacer le panneau du côté-arrière, lorsque l’idée nous 
vint d’examiner la fenêtr: opposée. Effectivement, nous y trouvâmes les 
deux femelles, lune vivante sur le grillage, l’autre morte au fond sur le 
rebord de l’encadrement. 

Nous nous aperçûmes alors, mais trop tard, que nous avions oublié de 
boucher le trou d’aération du volet. C’est par là que la femelle, sauvée 
deux heures auparavant, était entrée et avait livré combat à son ennemie. 

SIXIÈME EXPÉRIENCE. — Le cas qui nous reste à présenter ressemble 
au précédent, à cette différence près que le drame se passe dans la ruche 

| même et parmi les abeilles. 

En opérant dans une ruche jumelle le prélèvement des cellules royales, 
nous eûmes l’idée de supprimer les vieilles mères et de les remplacer 
séance tenante par des jeunes qui venaient d’éclore, précisément dans la 
boîte où nous avions déposé les cellules. 

_ Après la suppression des vieilles mères l’introduction des jeunes réussit 

parfaitement. Ce qui se comprend aisément puisque les colonies en orphe- 
| linage n'eurent pas de répugnance à recevoir de jeunes femelles encore 
imprégnées de l’odeur même de leur ruche. 

Deux jours après, nous apercevons une femelle morte devant l’entrée.. 
Nous inspectons à nouveau la ruche : une seule reine y restait et ce était 
dans ce compartiment devant lequel gisait le cadavre de la rivale. 

Que s’était-il passé ?.. Les deux femelles s'étaient provoquées par le 
chant et malgré le séparateur à grille, elles avaient pu se joindre. 

Nous apprîimes ainsi à nos dépens — et volontiers nous faisons part de 
notre expérience — qu'il faut avoir bien soin de ne pas conserver deux 
femelles vierges dans une ruche jumelle ou qu’il faut les séparer complètement 
par une partition pleine, jusqu’après leur fécondation. 

Pour les femelles fécondées on ne sera pas tenu à tant de précautions. 
Cependant il faudra veiller à ce que, en les déplaçant lors d’une inspection, 
les séparateurs mobiles ne s’écartent pas trop des parois et puissent ainsi 

livrer passage aux mères. 


! 
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II — ANTAGONISME ENTRE FEMELLES FÉCONDÉES 


Nous l’avons dit au début de ce chapitre, la rivalité des abeilles-femelles 
fécondées ou pondeuses est moindre que celle des femelles vierges. L’âge, 
l’accoutumance influent sans doute sur leur moral... Quoi qu’il en soit, les 
faits que nous avons à signaler dans cette deuxième partie, témoignent 
d’un naturel plus tolérant et plus doux. 

Généralement en saison d’essaimage, lorsque deux méres fécondées se 
rencontrent en une même ruche, l’une d’elles après avoir tenté vainement 
de vilipender, même de tuer sa rivale, sort de la ruche emmenant avec 
elle une partie de la population. | 

Voici quelques faits intéressants que nous avons observés. 


PREMIER FAIT. — Dans une ruchette d'observation à un cadre nous avions 
réuni deux mères avec quelques abeilles. Peu de temps après nous nous 
mîmes en observation, Nous pûmes assister à la rencontre des deux anta- 
gonistes qui s’étaient cherché chicane, mais sans grande passion (1). Plusieurs 
fois nous les vîmes s’enlacer dans la position « ventre à ventre » et 
chaque fois elles tombèrent du rayon sur le plateau où elles lâchèrent prise. 

On sait que dans la position « ventre à ventre » les adversaires pourraient 
se donner la mort mutuellement. C’est pourquoi elles lâchent prise aussitôt, 
du moins les mères pondeuses car, ainsi que nous l’avons vu dans nos 
multiples expériences, les femelles vierges ne se quittent plus à terre avant 
que l’une ne soit tuée et parfois toutes les deux se poignardent. 

Les abeilles, bien aqu’énervées pendant la lutte, n’intervinrent pas, mais 
s’occupèrent plutôt du peu de couvain que contenait le rayon. 

Enfin après quelques essais infructueux, les mères — probablement 
alourdies par leurs œufs — abandonnèrent le combat et s’en allèrent chacune 
sur un côté opposé. La nuit mit fin à nos observations. 

Le lendemain nous trouvâmes les femelles vivantes et se battant encore. 
L’idée nous vint d’expérimenter ce qu’elles feraient séparées de la colonie. 
Nous n’eûmes qu’à ouvrir la ruchette et les ouvrières partirent vers la 
souche d’où nous les avions prélevées. 

A notre grand étonnement les deux mères restées seules ne se disputaient 
plus. Bien au contraire, côte à côte, elles semblaient plutôt se caresser et, 
devenues inséparables, se consoler mutuellement de leur solitude !.… 

Deux jours durant nous les laissâmes dans cette situation, sans qu'aucune 
d’elles eût à souffrir de l’autre. L’antagonisme avait cessé. Sans doute qu'il 
n'avait plus sa raison d’être, puisque les deux mères ne pouvaient plus 
disputer la présidence d’une colonie qui avait cessé d’être... 

Cette expérience a été renouvelée depuis, plusieurs fois et sous des formes 
diverses : le résultat en fut identique, c’est-à-dire qu’il n’y eût pas de 
bataille meurtrière (2). 

DEUXIÈME FAIT, bien plus surprenant. — Deux, trois mères âgées furent 
enfermées dans une cage et placées parmi les abeilles d’une colonie. Toutes 
sont restées indemnes. 

Evidemment, si les abeïlles ne sont pas orphelines, elles étoufferont les 


(1) L'une d'elles était plus jeune, ce qui explique une certaine arde.r qu’elle mettait 
à attaquer l’autre qui y répondait mollement. 

(2) La lutte entre mères pondeuses et d’un certain âge ne Va jamais jusqu’au meurtre 
si l’apiculteur ne les excite pas avec du miel ou autrement. 
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prisonnières ou les laisseront mourir de faim ; dans le cas contraire elles les 
nourriront. 

TROISIÈME FAIT. — Nous ne fûmes pas peu surpris, un jour que nous 
inspections le nid d’une colonie, d’y trouver deux femelles, la mère et la 


fille, pondant sur le même rayon et vivant en bonne harmonie. 


Du coup nous nous expliquâmes le développement rapide d’une ruchée 
qui nous émerveillait; mais aussi nous restâmes longtemps songeur et 
perplexe, on le comprend, en face du problème de l’antagonisme. 

QUATRIÈME FAIT. — Une autre fois ce n’étaient plus la mère et sa fille, mais 
bien deux femelles étrangères qui dans une ruche jumelle s’étaient rejointes 
et faisaient bon ménage. 


III — RÉFLEXIONS SUR L'ANTAGONISME 


Si nous sommes encore réduits à ignorer les raisons d'être de cet anta- 
gonisme, ne pourrions-nous savoir à quel indice l’abeille-femelle décèle la 
présence de sa rivale ?.… 

L’odorat sans doute joue ici, comme dans toute la vie sensorielle de 
l’insecte, un rôle de premier ordre. 

Il nous paraît intéressant de signaler aussi l'effet de provocation que la 
femelle vierge exerce par ce cri particulier que les apiculteurs ont appelé 
le chant des reines. 

Quelque temps seulement après sa sortie de l’alvéole elle fait entendre 
ce chant. (Voir chapitre suivant). C’est un vrai chant de guerre, un défi 
auquel répondent aussitôt les femelles plus jeunes encore au berceau. 

C’en est assez : l’adulte, sortie la première, se met à la recherche de ses 
sœurs cadettes et si les ouvrières ne l’en empêchent elle les exterminera. 

Ce cri aura le même effet provocateur sur d’autres adultes déjà sorties 
des alvéoles et non fécondées encore : le combat s’engagera pareillement 
entre elles et la reine récemment éclose. 

Autrement sages et silencieuses sont les méres fécondées; elles ne se 
provoquent pas entre elles par ces appels et ne répondent même pas à la 
jeune. | 

Aussi n’entend-on pas le chant des reines (1) lors d’un essaimage primaire 
avec vieille mère et l’on peut, sans craindre qu’elles se défient ou s’atta- 
quent, conserver deux mères dans la même ruche ou faire un élevage mater- 
nel, dans l’un des compartiments d’une ruche horizontale que l’on aura 
divisée par un séparateur à grille. 


(1) En réalité le chant reu, reu a lieu la veille et le jour de l’essaimage primaire. C’est 
la jeune reine (la première-née) encore enfermée dans l’alvéole qui l’émet faiblement et 


de temps à autre. C’est pourquoi on ne l'entend pas ou on le distingue difficilement au 


milieu du bourdonnement des abeilles et aussi parce que la vieille mère n’y répond pas. 
Celle-ci ainsi que les abeilles essaimeuses n’attendent, semble-t-il, que le signal du 
chant pour s’en aller. 


CHAPITRE VI 


Chant des «Reiïines » 


Considérations. — C’est un fait connu qu’une jeune femelle qui vient 
d’éclore dans la ruche fait entendre des sons stridents caractéristiques, 
auxquels répondent d’autres sons plus bas et comme étouflés émis par les 
femelles encore enfermées dans leurs alvéoles. On a appelé cela le Chant 
des reines. 

Ce que l’on connaît peut-être moins, c’est qu’une reine vierge d’un cer- 
tain âge, qu'on aura introduite dans une ruchée orpheline, chantera éga- 
lement après sa libération. 

En dehors de l’élevage artificiel des femelles, on entend ce chant apres 
l’essaimage primaire à vieille mère et Jusqu’aux Jours des émigrations qui 
peuvent suivre cet essaimage : essaimages secondaire, tertiaire, etc. I] est 
pour l’apiculteur un signe de la présence d’une nouvelle reine éclose et 
aussi un avertissement de la sortie prochaine d’un essaim. 

Les manuels d’apiculture, tout en se défendant de donner de ce chant 
une transcription parfaite, proposent les syllabes tüt, tt! ou tüh, tüh! pour 
indiquer les sons que produit la femelle éclose et celles de couac, couac! 
ou {oua, toua! pour les femelles encore dans leurs berceaux. 

Comme tant d’autres problèmes relatifs à la vie des abeilles, celui-ci nous 
a vivement intéressé et nous avons voulu savoir, avec plus de précision 
s’il se pouvait, la nature de ces émissions, leur tonalité exacte et l’organe 
qui les produisait. Nos expériences, favorisées d’ailleurs par un concours 
de circonstances remarquables, ont été couronnées de succès au-delà de 
nos espoirs et nous en publions les résultats. 


[ — NATURE DU CHANT 


Au moyen d’un microphone appliqué sur les trous d'aération, puis ins- 
tallé dans le nid à couvain et enfin posé en face de la Jeune reine elle-même 
sur son rayon, nous avons pu saisir très distinctement ces appels lancés 
par les femelles et en établir la nature. 

Ce sont des vibrations dont le son est comparable à celui que produit 
un instrument à cordes, tel le violon. La tonalité du son varie du sol au 
do aigu, peut-être suivant l’âge de l’insecte, peut-être suivant ses disposi- 
tions morales de joie ou de colère, comme nous le dirons plus loin. 

Si l’on voulait représenter par des lettres ces sons qui n’ont d’ailleurs 
aucune équivalence exacte dans l’alphabet, on pourrait se servir des syllabes 
suivantes : rûûû rûû, pour la femelle éclose; reû, reû, pour celles qui sont 
encore prisonmières dans les alvéoles. 

Le diapason de la reine libre est à peu près d’une tierce mineure et son 
chant s’énonce en notes chromatiques montantes et descendantes par quart 
de ton. La première émission, allant crescendo, se prolonge pendant deux 
secondes ; les trois suivantes sont courtes, saccadées ; la cinquième et 
dernière est un peu plus longue que les précédentes : elles vont decrescendo 
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et se succèdent à très bref intervalle. Parfois il n’y a que quatre émissions 


successives au lieu de cinq. 


Exemples graphiques : rdddû rü ra rû rûdû ; rddûû rà Tû rüû- 
Le son émis par les femelles emprisonnées est plus sourd, comme étouffé 


et moins long, plutôt heurté. Il ne se perçoit que sur une seule tonalité. 
Après chaque émission maternelle les ouvrières répondent par un bruis- 


sement spécial. Ce bourdonnement est très accentué s’il se trouve dans la 


ruche d’autres cellules royales operculées près d’éclore : il couvre même 


souvent en ce cas la riposte des femelles prisonnières. Il est normal dans 
le cas contraire : Jeune vierge seule. 


Ces chants reprennent alternativement toutes les 15 à 20 secondes et 
durent des heures entières, parfois jour et nuit. Ils atteignent leur maximum 
d'intensité la veille, le matin et surtout à l’heure de l’essaimage. 

À un certain moment le chant ne se perçoit presque plus, dominé par 


un bourdonnement formidable. Puis soudain on entend deux ou trois 


sifflements aigus et prolongés : c’est le signal du départ, donné sans doute 
par la reine car on ne l’entend plus chanter, et les avettes se précipitent 
hors de la ruche comme une coulée de lave 


II — ORGANE DU CHANT 


La nature du chant trouvée, il nous restait à connaître l’organe qui le 


| produit. Nous avons pu d’abord découvrir aisément la reine elle-même, nous 
| guidant à sec appels, l’observer à loisir sur son rayon tandis qu’elle donnait 


son concert. 
Exposée en plein air et en pleine lumière, sa majesté ne s’est pas trop 


 effrayée, — elle était née d’ailleurs dans une ruche éclairée — et elle a conti- 
| nué sous nos regards curieux et inquisiteurs une série de mélodies. 


Nous avons renouvelé les mêmes expériences avec des femelles vierges 

d'âge différent, d’abord dans une grande colonie orpheline, ensuite dans 
une ruchette d’observation garnie d’un rayon de couvain et d’abeilles 
orphelines. 

Voici ce que nous avons constaté en présence d’autres témoins. 

Avant de chanter la reine vierge s’est couchée à plat et a relevé la tête. 
Ses ailes ont vibré, se frottant l’une contre l’autre — peut-être aussi 
contre l’abdomen — produisant une sorte de crissement tres net. À chaque 
interruption des émissions les ailes ont cessé de vibrer. 

Dans la ruche le son est sans doute amplifié considérablement, prend 
un ton caverneux et ressemble à celui qui serait émis par un violon. 

En considérant la femelle dans cette position et dans ses vibrations, 
nous avions l’impression de voir un criquet du pays dans sa fonction de 
chanteur ou encore un grillon de l’A. E. F. 


HE CAUSESETBUTS DU CHANT 


L’expérimentateur constate des faits : c’est là son domaine propre et il 
peut en déduire des certitudes. Quand :l s’aventure plus loin dans la 
recherche des causes, 1l est tenu à plus de réserve dans ses conclusions. 

Voici pour notre part celles que nous suggèrent les observations faites. 

La jeune femelle chante seulement quand elle est encore vierge : ses 


cris, selon les circonstances, expriment de la ; joie, du dépit, de la colère. 


À sa naissance elle semble chanter son avénement, annoncer à la colo- 


di 


206 PHÉNOMÈNES PHYSIOLOGIQUES ET PSYCHOLOGIQUES 


nie la présence d’une nouvelle souveraine, s assurer qu'aucun écho discor- 
dant ne contredit ses prétentions, qu’elle n’a point de rivale. 

Quand à ses appels aucune réponse ne retentit, elle se rassure, continue 
joyeusement son concert pendant quelques heures et le cesse après avoir! 
parcouru les rayons pour se faire connaître de ses sujets. 

Nous avons pu contrôler ces agissements dans sa propre colonie et 
ensuite dans la ruchette d'observation. 

Mais s’il existe dans la ruche des rivales qui lui répondent, qui la pro- 
voquent ou la défient par leur chant, alors ses cris de joie se changent en 
cris de colère et l’on perçoit nettement dans la tonalité générale ces 
nuances de la passion; elle excite alors les abeilles à l’essaimage si ces 
dernières ne lui permettent pas de détruire ses adversaires et ne s arrête 
dans ses cris que lorsque l’émigration a lieu ou que les alvéoles maternels 
operculés ont été détruits ou enlevés par l’apiculteur. 
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CHAPITRE VII 


Effets du Chant 


Dans leur vie quotidienne, toute de labeur incessant et de soins dévoués 
à leur progéniture, les abeilles affectionnent la tranquillité. Elles pratiquent 
la fraternité et l’union parfaite au plus haut point. 

Il est pourtant descirconstances où cette paix tant prisée d’elles semble 


| bien rompue. Nous en signaléÇons deux cas très remarquables et nous dirons 


à cette occasion l'effet particulier que le « Chant des reines » exerce sur les 


| abeilles-ouvrières. 


l'E EFFERVESCENCE 


Le premier cas est celui qui se manifeste lorsque deux ou même plusieurs 
femelles se disputent la suprématie de la famille. L'observation en ést facile 
avec une ruche vitrée. Il suffit d’y lâcher, après l’essaimage primaire et 
après y avoir enlevé toutes les cellules royales, des femelles nouvellement 
écloses. 

Un bourdonnement indéfinissable se fera bientôt entendre ; une grande 
effervescence se produira : course désordonnée sur les rayons et devant 
l’entrée de la ruche; la consternation et l’angoisse se sont emparées des 
pauvres avettes. Elles craignent sans doute que dans la lutte les deux rivales 
ne viennent à se poignarder mutuellement, rendant ainsi la famille orphe- 
line, peut-être à jamais. 

Le calme renaît après le combat, lorsque l’une des antagonistes a 
succombé et les abeilles semblent alors, par un joyeux bruissement, se 
féliciter de l’heureuse issue de la dispute. 

Chose étonnante! pendant ces luttes de rivalité, les ouvrières, malgré 
leur énervement ou leur angoisse, n’interviennent pas pour séparer les 
adversaires ou pour favoriser l’une d’elles aux dépens de l’autre, à moins 
que trop nombreuses dans la ruche elles en veuillent essaimér : alors elles 
choisissent leur reine et la protègent contre tout risque. 


Il — EXCITATION 


Un autre cas, et bien plus remarquable de trouble et de désordre au logis, 
se produit aux approches de l’essaimage, au moment de l’éclosion des reines, 
tout particulièrement dans l’attente de l’essaimage secondaire, tertiaire, etc. 

Les jeunes femelles ont entonné leur fameux chant : rüüü, rüû ! auquel 
répondent les re, reu… 

Les abeilles sont alors inquiètes : : elles s agitent, s’énervent, deviennent 
même irascibles. Et le travail s’en ressent tant à l’intérieur qu’à l'extérieur 
de la ruche. C’est la désorganisation et le chômage dans ce qui fut une 
active cité. 

Et pourtant, malgré ce désordre, les « intelligents » insectes ne perdent 
pas le contrôlé de leurs nerfs. Tandis que la foule s’excite, s’enfièvre, 
s’exalte au son qui nuit et jour retentit : rüüü, rûû!…. red, reû!… et lots- 
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qu’au moment de l’émigration elle se précipite en masse désordonnée hors} 
de la ruche, les gardiennes veillent sur les berceaux. | 
Quelle anarchie et quelle tuerie ce serait si, par une minute d’inattention, 
elles laissaient sortir de leurs alvéoles de jeunes reines qui s’engageraient 
aussitôt en des duels peut-être fatals aux deux dernières combattantes!.…. 
Parfois cependant l’une ou l’autre jeune princesse aura su tromper cette 
vigilance et se joindre à l’essaim secondaire ou tertiaire. 


HIT — ATTRACTION : 


Le chant des femelles, nous l'avons remarqué dans les cas précédents, 

q P en 
produit en certaines circonstances de l'excitation et de l’énervement parmi 
les ouvrières. 


Il est des cas où ce chant lee attire. En voici un exemple : dé 
Pour empêcher un essaim secondaire nous avions enlevé à une ruche a 


toutes les cellules maternelles moins une et nous en avions enfermé cinq | 
dans une cage-nourricerie à compartiments. Nous plaçâmes cette cage dans | 4, 
une ruchette d’observation, avec un rayon pourvu d’un peu de miel oper- 


F à = F “ + # | 0 
culé et d’une poignée d’abeilles-nourrices. Nous posâmes la ruchette sur 

la souche. | 

, ! y | 1 Fe ” mi 

Le lendemain et les jours suivants le nucléus avait grandi : des ouvrières, qu 


entendant sans doute les femelles chanter à tue-tête, étaient allées les 
rejoindre. | 
Quelques jours après nous n’y trouvions plus qu’une reine vivante : des | 4 
cinq les avettes en avaient choisi une et délaissé les quatre autres, dont | 
deux étaient mortes; les deux autres gisaient au fond de la cage, épuisées, { 4, 
mourant de faim... (1) | 
O curieuses mœurs de ces merveilleux insectes! 


(1) A remarquer que ce choix a été fait seulement après que nous eussions donné libre 4 vo 
entrée aux abeilles dans les cages, à travers le zinc perforé. Autrement elles eussent 
conservé toutes les cinq femelles. 
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CHAPITRE VIII 


— 


Langage des Abeilles 


Nous disous langage, bien que nous sachions que ce terme ne convient 
pas iei : nous l'avons conservé, après d’autres observateurs, pour désigner 
cet ensemble de moyens dont les abeilles se servent pour communiquer 
entre elles. 

Les livres d’apiculture ont signalé quelques- uns de ces signes. Nous en 
avons pour notre part observé un certain nombre et ici même nous avons 
décrit ceux que donnent les éclaireurs, quand ils ont découvert qu’une ruche 
vide explorée par eux se prête à recevoir leur essaim. 

Au chapitre premier de la troisième partie nous avons dit les marques 
de joie qu’un essaim arrivé orphelin manifeste dès lors qu’on lui donne la 
possibilité d’élever une mère. 

Mais nous avons voulu étudier spécialement comment les abeilles d’une 
même ruche s’avertissent entre elles quand elles ont fait la découverte de 
quelque source mellifère ou nectarifère importante. 

Les expériences ont été faites avec du miel, d’abord sur une seule et 
même colonie, en variant la distance jusqu'à 100 mètres. Le butin avait 
été dissimulé en brousse pour éviter toute concurrence étrangère. 

Nous avons renouvelé nos observations en expérimentant ensuite sur 
deux ruchées simultanément : nous avions suspendu sous un arbre à environ 
trois cents mètres de l’apier un rayon pourvu de miel 

Disons-le tout de suite : cette seconde façon de faire est fort désavantageuse, 
meurtrière même pour les abeilles, car les premières arrivées livrent aux 
autres des combats. Il est donc nécessaire que la source mellifère ne soit 
connue que d’une seule colonie et que les autres ne s’en doutent pas. 

De plus, pour réussir en ces sortes d'observations, il faut tenter l'expé- 
rience en dehors d’une miellée et 1l est nécessaire que les ruches de l’apier 
ne soient pas trop rapprochées afin que les autres abeilles ne surprennent - 
pas les communications de la colonie mise à l épreuve. 

Il faut en outre amorcer une ou plusieurs ouvriéres, les marquer si possible, 
pour les reconnaître à coup sûr quand elles reviendront. 

Voici les résultats de nos observations. 

10 — Si la quantité de nectar est minime — quelques gouttes — l’abeille 
initiale qu’on a amorcée rentre dans la ruche comme d'habitude, sans 
donner de signal. Elle revient seule à lemplacement repéré jusqu’à épuise- 
ment du liquide. 

90 __ Si le butin est considérable elle s’arrête généralement à l’entrée 
de la ruche, bat des ailes comme pour le rappel, agite vivement son abdo- 
men, une seconde où deux, puis frissonne de tout le corps en émettant un 
léger crissement et en cherchant à produire l’odeur du butin. 

C’est déjà un premier signal auquel accourent ou des gardiennes c ou des 
butineuses qui flairent « l’annonceuse »; sinon celle-ci s’avance vers les 
autres, les touche aux antennes, recommence à frémir, puis leur donne à 
goûter de son butin tout en s’agitant. Parfois elle tourne sur elle-même. 

Les gardiennes communiquent le signalement à d’autres butineuses, car 
la favorisée est bientôt entourée, pressée, flairée. Elle exulte de joie et tour 
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à tour trépigne, vibre, distribue toute sa pitance, tourne sur elle-même et 
puis autour des autres en décrivant des cercles plus ou moins grands. Elle 
s’arrête enfin pour reprendre son vol, suivie de quelques butineuses, ses 
commensales. 


A leur retour celles-ci recommencent les mêmes excentricités que labeille 


initiale, queiques- unes à l’entrée, les autres dans la ruche. Une grande 
effervescence s’y manifestera bientôt et l’on en voit sortir les ouvrières 
par dizaines. À partir de ce moment toute manifestation extérieure cesse. 

Il arrive parfois, surtout à la miellée, que l'abeille initiale n’est pas 
comprise aussitôt ou a de la peine à se faire entendre des butineuses par- 
tant à la récolte. 

Nous est-il possible d’interprêter nous-même ces signes avertisseurs et 
d’abord en avons-nous noté toute la complexité, toutes les successions? 

En dehors des émissions sonores et des signes visuels, que nous ne sau- 
rions nous flatter d’avoir dénombrés exactement, remarquons au sujet de 
l’avertissement d’une source nectarifere : 


19 —— Cette communion de toutes les initiées au butin rapporté. 

20 __ Ces flairements répétés par lesquels les butineuses cherchent à 
reconnaître la nature et la valeur de la proie qu’on leur annonce. 

39 _ Enfin l'odeur de ce même butin que la ou les abeilles initiales pro- 


duisent par la vibration afin de pouvoir ensuite guider leurs compagnes 
au vol. 

Quant à ces cercles plus ou moins grands, plus ou moins nombreux, ces 
agitations chorégraphiques et vibratoires exécutées par les premières 
abeilles qui ont eu connaissance du trésor caché, n’indiqueraient-1ls pas 
suivant leur importance, la richesse de la source mellifère?… 
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CHAPITRE IX 
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Hyménée 


On sait que l'accouplement chez les abeilles a lieu toujours, hors de la 
ruche et en plein vol. C’est ce qui rend impossible 4 l’apiculteur tout con- 
trôle pour empêcher le croisement des races ou seulement l'alliance d’un 
mâle médiocre avec une reine de choix. Car 1l n’est pas prouvé, comme 
quelques-uns le prétendent, que c’est le bourdon le plus. vigoureux et le 
plus agile qui féconde la jeune femelle vierge. La preuve en est que, d’après 
leur progéniture ou leur fécondité, on peut déduire que des reines de choix 
se sont alliées à des mâles indésirables. 

Nous avons déjà dit au cours de cet ouvrage, particulièrement en par- 
lant des mœurs des abeilles, qu’à la suite des observations faites en Afrique 
nous pensons que la reine cho'sit elle-même son fiancé. Nous nous sommes 
basé sur les faits suivants : 

19 — À la naissance d’une femelle beaucoup de mâles étrangers entrent 
es sa ruche. 

— Les reines de la race jaune s’allient de préférence aux mâles de la 
race noire et vice-versa, comme le prouve leur progéniture. 

De plus sérieuses observations faites en France nous ont confirmé dans 
cette opinion. Nous les relaterons sous le titre de Fiançailles et nous termi- 
nerons ce chapitre par la description du Vol nuptial. 


| — LES FIANÇAILLES 


Dans le monde animal comme dans la société humaine il est des conve- 
nances que la Nature même impose : tout y est sagement réglé et rien ne se 
produit par contrainte si l'homme n'intervient pas. 

Les insectes eux-mêmes ont leur délicatesse. 

Quelques auteurs, en particulier le célèbre entomologiste Fabre, ont déli- 
ciceusement décrit ces sentiments. Nous ne pouvons le faire aussi poéti- 
quement qu'eux et nous nous contenterons de raconter simplement les faits 
dont nous avons été témoin. 

Dans une ruchette d’observation nous avions placé un rayon de couvain 
operculé chargé d’abeilles. Nous avions eu soin d’en éliminer tout mâle. 
Cette ruchette fut déposée loin de la souche dans un endroit solitaire. 
Quelque temps après son installation nous y introduisimes une reine qui 
venait d’éclore : elle fut acceptée sans difficulté, elle se mit même à chanter. 
Durant quatre Jours les mâles des autres colonies y vinrent de plus en 
plus nombreux — nous en avons compté plus de trente, — Ils entraient 
et restaient dans la ruchette, faisant discrètement la cour à la jeune reine 
qui pourtant semblait assez indifférente aux hommages et se promenait en 
tout sens sur le rayon. 

Le quatrième Jour au soir nous fûmes étonné de voir tous les mâles refoulés 
au fond, les ouvrières leur défendant l’accès sur le rayon. Sans se décourager 
ils s’obstinèrent à revenir dans la ruchette après leur promenade quotidienne. 
Nous pensions que la reine était fécondée : il n’en était rien. 

Tandis que les mâles indésirables étaient mis à l'écart, nous en remar- 
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quàämes un, le seul privilégié, qui eût la liberté de circuler sur le rayon et 
de se ravitailler copieusement. Bien mieux les ouvriéres elles-mêmes le 
unorrissaient. Souvent, mais respectueusement, il suivait la jeune femelle 
sans la perdre de 
vue surtout dans 
l'après-midi... 

Le cinquième 
Jour par une 
chaude et calme 
après-midi, vers 
une heure.sama- 
jesté sortit pour 
ses vols de recon- 
naissance. Le 
lancé ne la sui- 
vit pas, non plus 
que les autres 
mâles que nous 
vimes dans la 
ruchette pen- 
dant les courtes 
absences de la 
reine. 

C’est le lende- 
_ main que la fé- 
condation eut lieu — peut-être déjà la veille au soir, — car dés lors les 
autres bourdons ont été laissés libres d’aller sur le rayon. Quelques-uns, la 
plupart, sont restés dans la nouvelle colonie ; les autres sont allés chercher 


Ruchette d'observation 


fortune ailleurs. 


I] — LE VOL NUPTIAL () 


Un apiculteur américain, John Spiller, vient de publier dans « Bee World » 
ce dont il a été témoin et sa description semblant établir les faits tels qu'ils 
sont, nous la transerivons ici, pour l’intérêt qu'elle présente. 

« Ce sujet paraît être encore à l’état de conjecture parmi les apiculteurs 
et il est temps que quelqu'un vienne présenter les faits tels qu’ils sont. On 
évitera ainsi une bonne fois beaucoup de peines et de tracas à ceux qui 
veulent essayer de démontrer, en théorie, comment s’accouplent la mére et 
le faux-bourdon. 

Actuellement le côté théorique paraît être loin de la réalité. II se peut 
que des apiculteurs aient été témoins de la cérémonie effective du vol 
nuptial : mais, pour une raison ou pour une autre, ils ont préféré garder le 
silence sur ce sujet, probablement parce qu'ils ne se rendaient pas compte 
que la façon de procéder des abeilles n’est généralement pas connue dans le 
monde apicole, 

En même temps, ils ont peut-être été étonnés de la façon dont s'est 
accomplie l’unique cérémonie qu’ils ont observée. 


nn, 


(1) Extrait du n° d'Avril 1935, de l’Apiculteur, 28, rue Serpente, Paris (6°). 
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Il serait impossible d'imaginer comment cela se passe sans en avoir été 
réellement témoin. 

Le D' Dzierzon, célèbre par la découverte de la parthénogénèse, disait 
que l’accouplement de la reine et du faux-bourdon pourra difficilement 
être observé, car il s'effectue loin de la ruche. Il n’en est pas toujours 
ainsi comme on le sait aujourd’hui. Il à dit aussi que très probablement 
cet accouplement s’opère de la même manière que pour les libellules et les 
éphémères. Il avait souvent eu l’occasion d’observer ces deux espèces 
d'insectes, car ils ne volent pas si haut. Les observateurs de notre temps 
ne paraissent pas avoir découvert t beaucoup pins et cela probablement 
parce que cette affirmation tendait à les égarer 

Les croquis ci-après feront comprendre d’un coup d'œil ce qui se passe. 


Les trois phases de l'accouplement 


La figure 1 montre la position du faux-bourdon poursuivant la reine et 
s’agrippant après ses ee de derrière, qu’elle laisse flotter en arrière 
durant le vol. ; 

Pendant que le mâle se tient ainsi, après les pattes-arrière de la reine, 
par ses premieres pattes à lui, il projette son corps en avant sous la reine 
(comme le montre le pointillé et dans le sens de la fléche) et se cramponne 
alors, par ses pattes arrière, aux pattes avant de la reine, puisqu'il se 
trouve sur le dos. 

Alors le mâle incurve entre ses pattes l’extrémité de son abdomen; la 
reine en fait autant (comme le montre la figure 2) de telle façon que, le 
contact effectué, les deux corps forment un S. | 

Comme les deux insectes essavent encore de voler, agitant leurs ailes, 
ils tournent immédiatement avec rapidité dans l'air, comme l'indique la 
figure 3. 

Après un déplacement de quelques mètres on entend une légere explo- 


sion, C’est probablement l’éclatement des sacs aériens du mâle, amené par 


la pression des muscles abdominaux, pour l'expulsion des organes. 

Le mâle est alors arraché et tombe au sol; la reine amorce également 
une chute mais se rattrape sur ses ailes et retourne à la ruche en exhibant 
une partie des organes du mâle. 

L'action rotative des deux insectes paraît être la raison par laquelle si 
peu de personnes ont vu ce qui a lieu. Quelques-unes ont signalé avoir vu 
la reine et le mâle volant ensemble dans l’espace et ont considéré cela 
comme étant le véritable accouplement. 

Elles ont probablement vu le mâle agripper maladroitement et incor- 
rectement la femelle ct, le mâle ne lâchant pas prise une fois qu’il la tenait, 
elles ont conclu que la cérémonie du mariage se déroulait de la même 


_ maniere que chez les libellules. 
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CHAPITRE X 


Mystère de la Ponte 


Considérations. — Parmi les phénomènes étonnants qui se mani- 
festent dans la vie des abeilles, iln’en est pas sans doute de plus merveilleux 
et même de plus mystérieux que la détermination du sexe dans l’œuf, 

Alors que dans les autres espèces animales la «sexuation » estun fait d’ordre 
purement physiologique, mdépendant de la volonté ou de instinct, 1l semble 
bien qu’il devienne ici un acte intentionnel. Les œufs éclosent en mâles ou 
en femelles, non pas au hasard, ou suivant les conditions atmosphériques, 
climatologiques, voire même physiologiques, mais bien selon les exigences 
biologiques de la colonie. 

Qui done, connaissant ces besoins, règle ainsi la distribution des sexes? 

La mére pensera-t-on d’abord : ne préside-t-elle pas à la vie de la 
ruche ?.… C'est en effet la solution qui se présente la première et semble la 
plus naturelle. La Providence aurait donc départi à l’insecte ce qu’elle a 
refusé à l’espèce humaine : le pouvoir de régler à sa volonté la source de 
la vie ?... 

Mais cette solution très simple ne s'impose pas à tous avec la même 
évidence et l’on soutient à l'opposé que la mère-abeille n'est pour rien dans 
le choix du sexe et que ce sont les ouvrières qui s’en font les arbitres après 
la ponte. 

Il est fort délicat de se prononcer pour l’une ou pour l’autre de ces deux 
positions, d’autant qu’elles ont, comme il arrive toujours, des partisans 
autorisés. | 

Peut-être arrivera-t-on à les concilier, en accordant pour une opinion 
moyenne, ce que chacune possède de vérité ?.. 

Telle n’est pourtant pas notre pr étention : nous voulons seulement apporter 
ici notre contribution modeste à l’étude de ce problè me si passionnant. 

Avant de rapporter les observations et les expériences que nous avons 
faites à ce sujet, nous pensons devoir rappeler quelques notions d’anatomie 
et de physiologie concernant la ponte des abeilles-meres et lélevage du 
couvain. 

Nous exposerons ensuite l’opinion commune au sujet de la « sexuation ». 
En dernier lieu, nous proposerons celle que nous croyons la meilleure et 
nous l’accompagnerons de ses preuves. 


PWNATURE DE LA PONTE 


L'appareil génital de l’abeille-femelle se compose de deux ovaires laté- 
raux d’où partent deux tubes ovariens aboutissant à un conduit commun : 
loviducte. Sur le milieu de l’oviducte et en-dessous est greffée une 
pochette ronde, ayant son conduit propre : la spermathèque qui doit 
recevoir et garder en réserve le liquide séminal du mâle. 

L’œuf produit dans les ovaires s’en détache à maturité et glisse par les 
tubes ovariens dans l’oviducte où, passant devant le canal de la sperma- 
thèque, 1l peut recevoir l’imprégnation de la liqueur séminale. 

Si pour une raison ou pour une autre l'œuf vient au jour sans avoir 
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été imprégné de spermatozoaires, il éelora cependant, doué pour ainsi 
dire d’un germe fécond qui lui est propre. Mais de lui ne pourra naître 
qu'une abeille-mâle. 

Cette faculté qu'ont les abeilles (1) de procréer sans fécondation préala- 
ble a été nom- 
mée Parthé- 
nogénèse (2) 
ou  procréa- 
tion par une 
vierge. Les 
modernes di- 
sent plutôt 
A gamogén èse 
ou procréa- 


Appareil génital de la Mère tion sans ac- 
Se. Position de la Spermathèque d'après nos études. couplement. 


L'Opinion commune. — On conçoit aisément qu’une abeille-femelle 
qui n’a pas été fécondée ne puisse produire que des œufs vierges et par 
suite ne puisse donner naissance qu'à des mâles. 

IL en est de même chez la femelle fécondée., dans certaines insuffisances 
ou certaines affections des ovaires ou de la spermathèque. Pour ne pas alour- 
dir notre exposé nous donnerons en appendice la description de ces 
anomalies ou accidents. | 

Ce que l’on conçoit mal, c’est qu’une abeille-mère normale et dûment 
fécondée, puisse produire tantôt des œufs d’où naîtront des abeilles-femelles 
{mères et ouvrières) et tantôt des œufs d’où n’écloront que des mâles ou 
bourdons. 

D'après une théorie ancienne et que les manuels d’apiculture adoptent 
encore pour la plupart, voici comment s’expliquerait la chose. 

Au passage de l’œuf dans l’oviducte, le canal efférent de la spermathèque 
ne se comporterait pas toujours de la même manière. Tantôt 1l s’ouvrirait 
pour laisser -échapper le liquide fécondant et les œufs imprégnés donne- 
raient naissance à des femelles: tantôt il resterait fermé et les œufs, 
demeurés vierges, ne produiraient que des mâles. 

Quant à la raison pour laquelle il jouerait de manière si diverse, elle est 
débattue entre les auteurs. 

Ceux-ci l’expliquent par l’exercice d’un libre arbitre qu'il ne leur répugne 
pas de prêter à l’insecte : ceux-là parlent de la diversité des réflexes mis en 
jeu par le frôlement de l’abdomen des mères sur les alvéoles différentes : 
explication que les faits contredisent, car il n’est pas vrai qu'à telles dimen- 
sions de cellules correspondent toujours telles natures d'œufs : on trouve 
des œufs vierges aussi bien dans les petites que dans les grandes cellules et 
des œufs fécondés dans les grands alvéoles, méme dans les cellules a peine 


(1) Elle n’est pas l’apanage exclusif des abeilles. Elle existe aussi chez les guèpes, les 
fourmis et en d’autres classes du règne animal. Ainsi parmi les crustacés, dans le genre : 
Apus, Chirocéphalus, Arténia, etc: chez les Cladocères, quelques pucerons : genre 
Phylloxera ; quelques Orthoptères : genre Bacillus; quelques papillons, etc. 


(2) Elle fut découverte au milieu du x1x° siècle, par M. Dzierzon, curé en Silésie, 
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ébauchées sur la cire gaufrée. Dans ce dernier cas la mère n’a done pas à 


contracter son abdomen pour faire jouer la spermathèque. 


Notre Opinion. — Ces réponses n'étant pas satisfaisantes il faut 
chercher ailleurs la clef du mystère. 

Durant notre séjour de dix années, en Afrique équatoriale — et depuis 
notre retour en France —, nous avons repris à peu prés toutes les obser- 
vations et les expériences qui avaient été faites avant nous par des maîtres 
éminents, et longtemps nous avons conclu avec eux que la mère fécondée a 
le don de pondre à sa volonté des œufs vierges ou des œufs fécondés, en 
d’autres termes qu’elle possède le privilège unique entre tous les êtres du 
choix des sexes de sa progéniture. 

Un doute resté au fond de cette demi-évidence nous porta en 1928 à faire 
des expériences nouvelles et la découverte d’un fait, qui avait jusque-là 
échappé à notre observation, nous amena à réformer notre premier Jugement. 
(Voir : Faits probants.) 

Nous estimons donc aujourd’hui et après d’autres expériences concluantes 
que nous'venons de faire : 

19 — Que la spermathèque n’est pas soumise dans son fonctionnement à 
la volonté (instinct) de la mère. 

20 — Qu'elle n’est pas influencée par les constructions sur lesquelles s’opère 
la ponte, mais que plutôt elle déverse le liquide séminal par suite d’une 
contraction spasmodique naturelle, déterminée par le frôlement de l'œuf à son 
passage devant le canal efférent : la femelle ne provoquant ni n’arrétant 
jamais ce Jeu volontairement. | 

30 — Que le rôle unique de la mère est de pondre les œufs, tandis que Le 
choix des sexes est dévolu aux ouvrières. 

Bien osée paraîtra sans doute, à la plupart de nos lecteurs, cette dernière 
assertion.. Qu'ils songent cependant au rôle prépondérant des ouvrieres 
dans tout ce qui touche à l’élevage du couvain! Les faits sont connus. 

C’est d'elles certainement que dépend et le choix et l’évolution des œufs 
destinés à produire des mères : l’ouvrière ne leur donne-t-elle pas et cette 
bouillie royale qui les sélectionne et ce berceau plus spacieux qui leur est 
nécessaire? Dans l'élevage des mâles le rôle des ouvriéres est important 
aussi. | 

On sait que, la saison de l’essaimage ou celle de la grande miellée étant 
passées, les ouvrières cessent cette production de faux-bourdons, jettent 
dehors les larves mâles, expulsent les adultes. Par contre elles multiplient 
cet élevage au moment des essaims, même en des ruchettes où le petit 
nombre de la population n’excite pas à l’émigration. 

Ce que l’on sait bien moins et ce que nous prétendons ici, c’est que par 
l'intervention de l’ouvrière s’explique très aisément — et nous osons dire, 
tres naturellement, hors les cas d’agamogénese et d’accidents patholo- 
giques — la discrimination des œufs qui devront évoluer en mâles de ceux 
qui devront donner des femelles ou des ouvrières. 


Il — NATURE DE LA FÉCONDATION DES ŒUFS 


Nous avons vu par quel mécanisme l’œuf passant dans l’oviducte reçoit 
limprégnation du liquide mâle contenu dans la spermatheque. 

Pour être effectivement fécond et donner naissance à des abeilles 
femelles, il ne suffit pas qu'il ait été touché de ce liquide, il faut encore 
que l’élément mâle ou spermatozoide le pénètre. 
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“ 


À son bout le plus gros, l’œuf présente une ouverture minuscule le micro | 


pyle : c’est la porte par où passera le spermatozoïde (1) pour atteindre le | 
noyau femelle et s’unir à lui. 


Pareil à un reptile microscopique, le germe mâle ou vibrion glisse vers4 


cette porte lentement et il ne lui suffit pas du temps que met l’œuf à 
franchir l’oviducte pour opérer cette pénétration : son voyage dure encore 
quand l’œuf est déjà déposé dans la cellule, droit, fixé au fond par son plus 
petit bout. 

La vitalité ou résistivité des spermatozoïdes est bien plus grande qu’on 
ne le pense, évidemment aussi longtemps que les vibrions se trouvent dans 
leur élément naturel. 

SI pour une cause quelconque, entre le moment de l’imprégnation et celui | 
de la pénétration, un obstacle se dresse, l'œuf restera vierge et ne produira | 
qu’un bourdon. 

Cet obstacle est ici l’action des ouvrieres… 

Quel apiculteur, observant la ponte, n’a pas remarqué que les ouvrières, 
qui entourent la mère à ce moment, plongent la tête dans chaque cellule 
après son passage et qu’elles restent ainsi un temps plus ou moins long selon 
qu’il s'agit d’une grande ou d’une petite cellule ?.… 

Que font-elles donc là ?. Elles n’ont pas à nourrir encore ces œufs que 
la reine vient de déposer; ils ne recevront la premiere bouillie ue 
quatrième Jour. 

S’assurent-elles seulement de la présence des œufs et de leur nombre à 
Il est vrai que si par hasard la mère en a déposé deux dans le même alvéole, | 
chose assez rare, elles en prélèveront un pour le placer dans l’une des cellules 
adjacentes vides. 1 

Reconnaissent-elles le sexe des œufs afin de diversifier ensuite leurs soins! 
d’après cette indication ? Qui les guide en ce cas, leur vue ou leur odorat ? | 
Sans doute ce dernier, car leur sens olfactif est très sensible et très sûr. 

Les œufs ont une odeur particulière et ceux qui sont imprégnés ont un 
arome spécialque leur communique la liqueur séminale ou jes spermatozoaires. 

Quoi qu'il en soit, les ouvrières ne s’y trompent pas et savent bien | 
distinguer les œufs fécondés de ceux qui sont vierges. Nous en avons déjà! 
parlé dans le chapitre « Transport d’œufs » (2). Evidemment leur instinct | 
est grandement guidé en cela par la nature même des alvéoles. 


II — « SEXUATION » DES ŒUFS 


Leur instinct, si merveilleux en tout, nous paraît aller encore plus loin ; 


par suite d’une connaissance instinctive des besoins de la ruche, l’ouvrière 


(1) L'examen au microscope a démontré qu'il y a souvent plusieurs spermatozoïdes 
sur un même œuf. 

(2) A ce sujet, M. Perret:Maisonneuve pense plutôt que les abeilles reconnaissent le 
sexe des œufs à leur poids, non pas au poids spécifique mais à la répartition du poids 
sur la longueur de l'œuf. En effet il a constaté au moyen de la microphotographie qu'une 


partie de l’œuf est plus sombre que l’autre. Cette partie sombre varie de grosseur et 


d’allongement dans chaque œuf suivant son âge et sa fécondation. Il est certain ques 
cette partie sombre a une densité différente du reste. Donc, suivant les cas, l'équilibre 
des œufs est modifié et en les soulevant les abeilles peuvent trouver là un élément 
d'appréciation. 

Nous nous rangeons volontiers à cette observation judicieuse de Féminent maitre, 
quoique nous éroyions que cette indication leur est plutôt fournie par la dimension des 
cellules. 


| 
| 


in : 
ere 
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se fait à ce moment l'arbitre même du sexe que porteront les œufs, laissant 


% intacts ceux qui doivent évoluer en femelles, intervenant auprès de ceux 


qui doivent donner des mâles et les privant, au moyen de la langue ou des 
mandibules, de leurs spermatozoïdes avant qu'ils n'aient pénétré dans le 
micropyle, s’opposant peut-être à leur pénétration par un dépôt de salive. 

Les grandes cellules étant les berceaux naturels des mâles mcitent parti- 
culièrement les ouvrières à agir ainsi sur les œufs qui y sont déposés. 

Enfin la position même des œufs dans les alvéoles, l'absence de toute 
nourriture pendant trois jours, favorisent et le cheminement du vibrion 
vers le micropyle et les agissements des ouvrières. 


i 

Faits probants. — Nous conterons d’abord un fait qui nous paraît 
merveilleux et qui fut pour nous, concurremment avec les observations dont 
nous venons de parler, le point de départ de cette opinion sur le rôle des 
ouvrières dans la «seœuation » des œufs. Ensuite nous relaterons diverses expé- 
riences que nous venons de terminer. 

PREMIER, FAIT. — Il s’agit d’un élevage maternel au Congo. Nous en 
avions fait des dizaines, tant pour nous instruire que pour satisfaire Îa 
curiosité des visiteurs européens. Jamais 1l ne nous avait été donné de cons- 
tater ce que nous vimes ici; probablement parce que les autres avaient 
eu lieu dans des conditions normales. 

C'était à la fin de Juin 1928. Un essaim tardif vient de s’abattre sur une 
forte colonie de notre rucher et, dans la lutte qui suivit, la mére de l’émi- 
grant périt. | 

Nous n'avions pas tout d’abord l'intention de sauver cet essaim : 1l était 
trop petit et surtout la saison était impropre à un élevage maternel, 
puisque avant septembre la nouvelle reine ne pourrait être fécondée. Mais 
l'approche du 14 juillet et la perspective d’une exposition apicole nous 
déciderent à l'essai. 

À une poignée d’abeilles sauvées et mises en ruchette vitrée nous don- 
nâmes un rayon d'œufs nouvellement pondus, (La mère s’y trouvait encore 
au moment de l'extraction du cadre.) Le lendemain quatre cellules royales 
étaient en construction et, quelques jours après, d’autres cellules, une demi- 
douzaine, se trouvaient exhaussées : elles contenaient des larves mâles !.…. 

D'où étaient provenus les œufs qui avaient évolué en mâles, puisque le 
temps en était passé depuis le mois de mars? 

On nous objectera : « Des ouvrières pondeuses ont produit ces œufs 
vierges. » Ce n’est pas vraisemblable. Les ouvrières ne deviennent arrhéno- 
toques dans une colonie que lorsqu'elle est orpheline depuis longtemps et 
qu'elle a perdu l'espoir de former une femelle; ce n’était pas le cas, ni dans 
la ruche d’où nous avions pris le rayon d'œufs, ni dans la ruchette où nous 
l’avions placé. Alors? 

L’explication qui nous paraît seule acceptable est que les ouvrières, 
sachant passée la période des mâles et voulant toutefois pourvoir à la fécon- 
dation de leur future mère, ont «seœué», comme nous l'avons dit plus haut, 
quelques-uns des œufs fraîchement pondus que nous leur avions donnés. 

N'oublions pas que ce phénomène se passe dans une région torride où 
l’hiver n’existe pas, où les colonies ont du couvain toute l’année, exception 
faite pour celui de mâles. Il est douteux qu'il puisse se produire dans nos 
contrées tempérées. 

Après deux semaines l’éclosion des femelles eut lieu. La première sortit 
le 142 jour. En attendant l’éclosion des mâles, elle prit plusieurs fois son 
vol nuptial mais sans résultat, Les ouvrières, en vue de la fécondation 
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prochaine de leur mère, avaient nettoyé à fond toutes les cellules pourvues 

d’œufs non éclos et de vers desséchés. Il ne restait que les alvéoles bour-4f 

souflés contenant les bourdons. Ceux-ci éclorent le 24€ et le 25e jour, maisA 

un peu plus petits que leurs frères normaux élevés dans de grands alvéoles.A 
Quatre Jours après, en faisant notre que habituelle, nous avions la 4 

déception de trouver la ruchette vide : la femelle avait pris la clef des 

champs en compagnie de sa nouvelle famille, | 
C'était probablement son voyage de noce!.., 


DEUXIÈME FAIT. — Décidé à percer le mystère de la «sexuation » des œufs 
en mâles, nous 
avons empleyé 
au printemps 
1936, d’autres 
méthodes et 
d’autres mo- 
vens. Nous 
avons pu faire 
des expériences 
plus précises. 
Elles ont eu lieu 
d'avril en La 
sur des reines 
agées de 9 mois 
a 9: ais. 

Des quatre 
mères sur les- 
quelles porte- 
rent d’abord nos 
essais, une seule, 
ägée de 3 ans, 
se prêta bénévo- 
lement en mai à 
l’expérience sui- 
vante * 

Enfermée, 
sans abeilles, 
pendant trois 
jours pleins dans 
un cadre grillagé 
(toile métallique 
de 3 m}m de 
maille) renfer- 
mant un rayon 
d’alvéoles moi- 
tié de mâles, 
moitié d’ouvriè- 
res — préalable 
ment nettoyé et 


chauffé par les fe, 
abeilles, — cette mère a pondu dans les grandes cellules une soixan-Æ"1 


taie d'œufs et, chose vraiment curieuse et étonnante, six seulement dans [con 
les petits alvéoles. 5 


En haut : Rayon d'expérience à cellules d'ouvrières et de mâles 
En bas : Le même encagé de toile métallique 


ME l'es sn TRE en CAO AE NEC PAR ne AU NP UE TE DU FA VO ET Ë 
DE 2 nt AT TEE e DR ESC RE DR AA AT EU RE HER AUS CONNUE és 
8 'u . trie : OT CRE LT “er À L EU V4 PU, + UE ELA FA { 
à | rt + | ? ne 
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| Le quatrième jour elle a été relâchée et déplacée; le cadre d’œufs débar- 
our. assé de la toile a été donné aux nourrices pour l'élevage. 

Quinze jours après, soit le 18° jour, nous avons retiré le cadre et déso- 
5 perculé les grands alvéoles : 52 sur 60 renfermaient des nymphes femelles 
is ou ouvrières comme dans les 6 petites cellules. 


des Cette premicre expérience ne nous avait pas satisfait; elle ne nous avait 
fdonné, du moins en apparence, que des résultats sans valeur intrinsèque. 
| NOUS étions en présence d'une mère âgée et nous pouvions attribuer à à l’âge 
œufs@e production des huit œufs arrhénotoques ou vierges. 


| D'autre part, le cadre débarrassé de la toile ayant été livré aux ouvrières 
le quatrième jour, immédiatement aprés la libération de la mère, ces 
ouvriéres ont bien pu intervenir pour empêcher la pénétration des sperma- 
ozoïdes des œufs les 
plus récents. | 
C'était à recom- 
Hmencer mais cette 
Hois avec le concours 
du microscope. 


TROISIÈME FAIT. — 
- a même expérience 
pLut essay ce peu aprés, 

| en juin, avec une mére 
jeune. Celle-ci, au lieu 
de pondre dans les 
alvéoles, déposa ses 
œufs sur la traverse 
inférieure du cadre, 
donc sans qu'élle eût 

| Jeu à contracter l’ab- 

| Mdomen. 

Relevés aussitôt 
après et examinés au 
microscope dans un 
bain colorant, ces 

œufs ont été trouvés 
imprégnés de sperma- 
tozoïdes. 

h Dans cette expé- 
rience et les suivantes 
la mère ne fut empri- 
Isonnée que peu de 
temps; par contre elle 
fut gardée à vue afin 
de pouvoir intervenir 
aussitôt la ponte 
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immédiatement et soumis au microscope qui a révélé la présence de 


spermatozoïdes (1). 


D’autres fois des œufs ainsi pondus, puis abandonnés quelques instants 
à l’action des ouvrières, n’ont plus révélé trace de spermatozoïdes, une fois 


soumis AU MICrOSCOpe. 


Conclusion. — Bien que ces expériences, renouvelées plusieurs fois de. 


En haut : Examen au microscope des œufs pondus 
en grandes cellules 
En bas : Prélèvement et examen des œufs à même la ruche 


suite, parfois sur 
une même femelle, 
n’apportent pas 
une conclusion 
définitive à Ja 
question de la «se- 
xuation » des œufs 
en mâles, nous 
avons cependant 
tenu à les signaler, 
pour leur intérêt 
et pour la proba- 
bilité de plus en 
plus forte qu’elles 
apportent à notre 
thèse. 

Mais 1l faut en- 
core trouver ou 
établir par quels 
moyens les ouvrié- 
res opérent — en- 
lèvement pur et 
simple des sperma- 
tozoïdes avec la 
langue, ou empé- 
chement de leur 
pénétration, par 
un dépôt de salive 
ou autre matière 
surle micropyle (2). 

Les deux derniers 
faits en particulier 
tendent à prouver 
que, sans l'inter- 
vention des ouvri: 
ères, les œufs 
d’une mère fécon- 
dée, jeune et nor- 


male, produisent 


toujours des abeil- 


_les-ouvriéres. 


D'autres apiculteurs feront sans doute mieux que nous en cette vole et, 
munis d'instruments d'observation plus parfaits; plus puissants, établiront 


(1) Ces fails ont été également confirmés el contrôlés par AL le D° Moreau, Directeur du Laboratoire de l'Institut 


agricole de Nancy. (Sur le Délerminisme du Sexe chez l'Abeille — 1937). 


# 


(2) Pour raison de départ nous n'avons pu entreprendre les recherches et expériences dans ce domaine qui nous 


semble devoir détenir la clef du mystère. 
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de M'irréfutable facon le rôle des ouvrières dans la «sexuation » des œufs en mâles. 
} Nous nous estimons assez heureux d’avoir pu signaler ces agissements 
ns Mes abeilles et, peut-être, orienter les recherches de plus savants. 


de | [IV — CONSTATATIONS UTILES 


elle. Il nous a été donné au cours de ces multiples expériences de faire certaines 
pas constatations utiles aux expérimentateurs à venir. Nous leur en faisons 
ion fpart bien volontiers. 

la À 1° — Les reines ne pondent que pendant Sc premières heures de leur 
se. Mséquestration, ce qui doit sans doute être attribué à l'insuffisance de la 
ufs Inutrition, soit que les ouvrières ne les nourrissent pas assez, soit qu’elles- 
ous mêmes se refusent à prendre une nourriture abondante alors qu’elles sont 
int Icaptives. 
ler, Il est donc inutile de les tenir prisonnières plus d’une nuit pour la 
rt Ppremière expérience. Pour les deux autres une à deux heures suffisent le 
ba. Hour, encore qu'il faille relever le cadre chaque quart d’heure pour cons- 
en tater la ponte. Le mieux est de garder à vue la mère captive hors de la 
les fruche et sans abeilles, pendant quelques minutes. 
tre R Un encagement de trois jours pourrait même avoir des inconvénients, 

en ce sens que, en période de grande ponte ou d’essaimage, les abeilles 

en. léditieraient des cellules maternelles. 

où À 2° — On comprend assez que le rayon d’œufs pondus ne doit être remis 
els Rà la ruche apr es la libération de la mére, que protégé par la toile métalli- 
ris. Pque et ceci jusqu’au troisième jour ou au moins jusqu’au second. 

Hi L'expérience perdrait sans cela toute sa valeur : les ouvrières pouvant 
et Mrencontrer des œufs dont la pénétration par les spermatozoïdes ne serait 
. }pas encore faite. De même le rayon devrait être protégé à nouveau un ou 
la deux jours avant l’éclosion pour en connaître le résultat, 


=) 
= 
E 


pé- À 30 — Les expériences de ce genre ne réussissent guère qu’en période 
TT Ci essaimage ou de grande ponte et par beau temps, spécialement avec des 
par mères jeunes qui semblent avoir une répugnance marquée à pondre sur les 
ie Pgrandes cellules. Encore fera-t-on bien de ne donner qu” un rayon en cire 
re Pfraîche et à surface limitée, un ou deux décimètres carrés. 


(2). La cage grillagée ou le rayon encagé doivent être agencés de façon qu'il 
hy ait au moins 6 m/m d’ espace entre les alvéoles et la toile métallique 


ler 

le Ppour que la reine prisonnière puisse circuler. 

ver D 4° — Enfin, pour éviter à la mère d’être attaquée par les ouvrières lors 
er. Dde sa libération, 1l faut la déposer ou la laisser aller directement sur le 


. [cadre de couvain d’où on l’a enlevée, puis projeter un peu de fumée sur 
fs Îles avettes pour les désorienter. Sans doute ces captures et ces emprison- 
[nements forcés comportent des risques pour les reines, sans compter 


pn= 
r- lau’elles peuvent échapper à l'opérateur ct s'envoler pendant ces manipu- 
nt Jations. Seul un apiculteur habile peut se les permettre. 


LR — Quant aux opérations micrographiques nous n’indiquerons ici que 
“celles qui nous intéressent. 

et | Les œufs sont prélevés délicatement par en bas, au moyen d’une lancette 

“ou bien d’une allumette taillée en forme de spatule, et déposés sur une 


“lamelle dans le liquide physiologique, mieux encore dans le bain colorant 
(une goutte). 
titut 

. On remue le tout en ayant soin de ne pas éventrer des œufs : les sper- 
“ Mmatozoïdes s’en détacheront généralement, — à moins qu’ils n’y aient 
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déjà pénétré — et nageront dans le bain. On enlève les œufs,. on couvie À l 
avec une autre lamelle si l’on veut et l’on soumet au microscope à un | r 
grossissement de 300 et plus. On pourra aussi examiner après évaporation | r 
du liquide en ayant soin de préserver la préparation de la poussière. 

Le liquide physiologique se compose d’eau distillée ou d’eau de pluie | ‘ 
filtrée (100 grs) et de sel de cuisine (1 gr); le bain colorant, d’eau distillée | 
(100 grs) et d’éosine ou de vert de méthylène (0 gr 50). Il n’y a pas d’incon- 
vénient à colorer directement le liquide physiologique. L’éosine nous semble | € 
préférable. ir 

V — AUTRE PROCÉDÉ D'EXPÉRIENCE 

Voici un autre procédé employé en 1902, qui nous a été communiqué 
par un aimable correspondant. Il nous paraît même plus simple et plus facile 
que notre procédé à cadre encagé. 

L'auteur ou l’expérimentateur ne s’est fait connaître que sous le nom de | 
Modeste B...., mais ses résultats et ses conclusions sont identiques aux | 
nôtres, ce qui fait la valeur du document. 7 

Nous le résumons et le rectifions par endroits pour plus de compréhension. | ? 
La photogravure ci-après établie par nous aidera encore cette compréhension. | P 

« Prendre le 
de la toile 
métallique à 
maille assez | ” 
fine pour que 
les abeilles | © 
ne puissent | 
pas passer à fe 
travers, en 
faire une cage | de 
sans couver- | 
cle de 10 cen- | 
timètres au | { 
carré et de 3 À 
centimètres f P° 
de hauteurk 
des bords] 
(2,5 peuvent | 
suffir). Cher- > 
= cher dans la R 
ruche un ca- | 
Cage métallique (Procédé M. B.) © dre à couvain lys 
| dont les alvé- | M: 
oles soient vides et en état de recevoir la ponte. Choisir dans ce rayon a 
une place de 10 centimètres carrés dont la moitié soit composée d’alvéoles 
de bourdons et l’autre moitié d’alvéoles d’ouvrières. (On pourra ne prendre f °“ 
que des cellules de mâles.) S’emparer de la mère et l’enfermer sous la cage, | 
en ayant soin d’enfoncer celle-ci dans le rayon jusqu’au fond (cloison 
médiane; mais en sorte qu’il reste une distance de 6"/" au moins des cellules à 
la toile métallique), puis replacer le cadre au même endroit dans la ruche. » pre 
« Dés que la mère aura pondu, la délivrer; remettre la cage jusqu’à 


l’éclosion des œufs, l’enlever ensuite, pour que les abeilles s’occupent des. 


uvre 
\un 
tion 


lue 
1llée 
Con- 
ble 
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läirves. Après l’opereulation des cellules ou bien deux jours avant l’éclosion, 
remettre la case exactement à la même place. Le 22€ ou 28° jour, vérifier le 
résultat et enlever la cage. » 

« Toutes les abeïlles écloses sous la cage seront du sexe femelle, ou des 
ouvriéres. » À condition ajJouterons-nous : 

19 — Que la mère ne soit pas trop âgée ou atteinte d’une anomalie. 

29 — Qu aucune abeille n’ait pu pénétrer dans la cage pendant la ponte 
et Jusqu'au moment de l’éclosion des œufs ou, du moins, avant deux ou 
trois heures après la libération de la mère. 


VF: APPENDICE 


NOTES SUR LES ANOMALIES OU LES ACCIDENTS PATHOLOGIQUES 
QUE NOUS AVONS OBSERVÉS. 


10 - Œufs. — a) On remarque parfois, même parmi du beau couvain 
des deux sexes, des œufs qui ne sont pas éclos. C’est insuffisance de vita- 
lité — éventuellement stérilité — occasionnée par une anomalie survenue 
pendant leur formation dans les ovaires. 

b) Les abeilles ne pouvant donner la chaleur nécessaire ou ne pouvant 
les couvrir tous, bien des œufs n’éclosent pas. 

Peut-être aussi que l'humidité, voire même la trop grande chaleur, le 
mauvais air en sont dans certains cas les causes. 

c) Les mêmes éléments peuvent être appliqués aux œufs ayant éclos, 
mais dont les larves meurent et se dessèchent quelque temps après, abs- 
traction faite de toute maladie. 

d) On constate parfois de ci de là, parmi de jolies plaques de couvain 
femelle, une cellule boursouflée contenant une larve mâle. Cela provient 
de ce que, à certain moment de la ponte intensive, les œufs se succédant 
très vite, l’un ou l’autre n’a pas été imprégné du sperme. 

e) L'’éclosion peut être retardée d’un à deux jours par l’apiculteur sans 
que les œufs perdent de leur vitalité ou de leur fécondité, à condition 
qu'ils s ent mis à l’abri dans une chambre saine, par une température à 


peu prés constante de + 250 C. 


Assez souvent nous avons donné à nos colonies, en AÀ.-E. F., des rayons 
d’œufs etde couvain provenant de chasses et conservés pendant deux Jours. 


HE Mères. — Elles semblent plus sujettes que les autres individus à 
des accidents, des anomalies dans leurs parties génitales : ovaires, oviducte, 
mais particulièrement la spermathèque. Celle-ci peut être atteinte de para- 
lyvsie, d’atrophie, de déformation, etc... empêchant soit la conception nor- 
male, soit son fonctionnement régulier dans la fécondation des œufs pendant 
la ponte. 

Voici les quatre principaux cas d’anomalie constatés dans nos ruchers et 
survenus avec des méres fécondées relativement jeunes. 


PREMIER cas : Mères fécondées restant toutefois bourdonneuses. 
a) Spermathèque contenant peu de sperme : déformation. 
b) Spermathèque normale remplie d’un liquide blanchâtre : fécondation 


U probable par un mâle stérile. 


c) Spermathèque pourvue de sperme : paralysie des nerfs ou des tissus 
spermatiques. 


LES ABEILLES. — 15 
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DEuxIÈME cas : Mères pondant irrégulièrement, dans les petits alvéoles, 
des œufs vierges el des œufs fécondés. 

a) Insuffisance de spermatozoïdes. 

b) Fonctionnement irrégulier de la spermathèque quoique bien remplie. 


TROISIÈME cas : Mères pondant, les premières semaines des œufs fécondés, 
ensuile des œufs vierges uniquement. 

a) Spermatheque pourvue de sperme : atrophie survenue, ou paralysie. 

b) Spermathèque normale trés peu remplie : insuffisance de conception 
ou épanchement trop rapide provoqué par affaiblissement des tissus. 


QUATRIÈME CAS, UNIQUE : Mère ne pondant pas d'œufs et, chose curieuse, 
les ouvrières arrhénotoques non plus. (1) 

Atrophie des ovaires ou stérilité. 

Pour compléter cette série, nous citerons encore ces deux cas : 

19 — Mères rendues pondeuses de mâles par le séjour dans une glacière 
(Dzierzon, Berlepsch, Mahan). 

20 — Méres rendues temporairement bourdonneuses par refroidissement 
et recouvrant ensuite leur fécondité (Barthélemy). 


= 


(1) Ce cas s’est présenté aussi, en 1937, dans une des ruches de notre voisin: 
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La Ruche éclairée 


Considéraiions. — Depuis quelques années la ruche éclairée est à 
l’ordre du jour parmi les apiculteurs et, comme toute innovation, on la 
discute, on la critique, d’aucuns même la condamnent. 

Il ne faut pas s'en étonner outre mesure. Elle n’est encore qu’à la 
période des essais et des tâtonnements; l’avenir nous dira quels en sont 


les avantages. 


Toutefois gardons-nous de rejeter de parti-pris et sans examen une 
telle nouveauté, si nouveauté il y a, car la ruche éclairée existe depuis 
toujours dans certaines contrées, par exemple dans la zone tropicale. 

Il n’est pas rare de rencontrer quand on voyage à travers la forêt 
équatoriale de belles colonies d’abeilles dont les bâtisses sont accrochées 
aux maîtresses branches d’un géant, à une hauteur parfois inaccessible. 
D'autres se sont installées dans un énorme tronc à moitié éventré ou dans 
les anfractuosités d’une roche ou même dans une termitière. 

L'endroit est toujours bien choisi à l’abri des rayons solaires directs et 
l’orientation de l’ouverture est généralement du côté sud-est ou sud, 
jamais à l’ouest, rarement au nord. 

N'oublions pas que dans cette contrée le soleil passe en ligne droite de 


l’est à l’ouest et qu’à midi il se trouve presque perpendiculaire à la terre. 


] — EFFEIS DE LA LUMIERE 


Nos observations en Afrique. — Quels sont les effets de la lumière 
du jour sur les abeilles en général et sur leur travail en particulier ? Nous 
allons établir d’abord les faits principaux qui nous incitent à déposer nos 
conclusions ultérieures. 

En 1920 et 21, pendant nos chasses et nos études en pleine forêt, 

ayant remarqué une certaine différence de mœurs entre les abeilles logées 
en tronc fermé et celles qui étaient établies en tronc découvert {éventré), 
l’idée nous vint de construire des ruches vitrées. Le verre était alors 
introuvable dans la brousse, ou du moins était à des prix inabordables, 
70 à 80 frs le mq. Là-bas on n’en mettait point aux fenêtres: une toile 
métallique à fines mailles, appelée toile moustiquaire, suffit à garantir des 
insectes. 

Nous dûmes nous contenter d’utiliser les vieilles plaques photographi- 
ques et c’est avec ces moyens de fortune que nous construisimes notre 
ruchette d'observation. 

Au cours des expériences que nous avons faites depuis ces temps lointains, 
nous avons été surpris du changement de caractère, si nous pouvons ainsi 
dire, qui s’opéra progressivement dans les petites colonies sacrifices pour 
ces recherches. Elles devenaient évidemment plus actives et plus dociles. 

En 1928 nous reprimes nos observations sur les effets de la lumière; une 
circonstance tout à fait fortuite était venue nous relancer. 

Au mois de mai nous avions été mandé par le Directeur d’une Société 
commerciale pour déloger une colonie d’abeilles établies dans son pigeonnier. 
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Qu’ on n’imagine pas un pigeonnier moderne ! C'était une sorte d’énorme 
caisse divisée en compartiments et perchée sur un gros bambou de quatre 
à einq mètres de haut, sous un caoutchoutier de la cour. 

Ne pouvant accéder à cette étrange volière devenue ruche par surcroît, 
nous en fîimes déloger les avettes au moyen d’une épaisse fumée. Mais au 
lieu de prendre la clef des champs les bestioles persévérantes allérent se 
grouper deux mètres plus loin, sous une grosse branche. Nous éteignîmes le 
brasier et nous nous retirâmes en recommandant de ne pas inquiéter les 
abeilles jusqu’à notre retour. 

Notre projet était de revenir et de capturer l’essaim. Des empêchements 
survinrént et après deux semaines nous n’y pensâmes plus. 


Deux mois aprés, nous voulûmes reprendre la ruche garnie de cire gaufrée 
que nous avions placée dans l’arbre, tout pres du groupe d’abeilles. A notre 
srand étonnement l’essaim était encore là, mais considérablement augmenté. 
Nous pûmes même constater que les abeïlles avaient construit plus de trois 
rayons pourvus de couvain et de miel. Nous n’eûmes pas le courage de les 
enrucher, c’eût été les détruire ; mais nous revinmes les visiter de PAIRRS 
en temps pour les observer. 

Quelques semaines plus tard, la saison des pluies étant proche, nous 
résolûmes enfin de les capturer € oûte que coûte. Hélas ! arrivé sur les lieux 
nous ne revimes plus les chères avettes, mais seulement quelques débris de 
leurs fondations. Le nouveau directeur de la Société, ignorant nos intentions, 
avait commandé cette destruction. 

Du moins nous avions pu faire trois remarques intéressantes, en observant 
cette colonie, logée en plein air et en pleine lumière durant la saison très 


défavorable, la saison sèche où le nectar est rare et où la température varie 


en 24 heures de + 129 à 880 C. 

19 — Tandis que les abeilles de notre rucher confortablement logées 
mes tres peu, celles-ci étaient restées trés actives. 

— Elles avaient résisté vaillamment aux variations atinosphériques. 

. — Leur tempérament s'était notablement adouci. 

Frappé du changement de caractère opéré chez ces abeilles sauvages 
exposées en plein air, nous voulümes savoir si ce phénomène psychologique 
avait pour cause unique la lumière et nous avons poursuivi plusieurs fois 
nos expériences en ruche vitrée, soit dans notre laboratoire, soit au rucher. 

Tous les jours nous observâmes nos pensionnaires à nos moments de loi- 
SIES et, après quelque temps, nous crovant assez connu d'elles, nous nous 
amusâmes à tirer les cadres dehors, à les placer sur la table, à regarder les 
avettes travailler, courir, voler et cela sans être piqué. Nous n’employions 
ni fumée, ni voile. 

Le soir nous les habituâmes à la lumière électrique diffuse et les regar- 
dâmes travailler. On eroit généralement que les abeilles dorment la nuit. 
Il n’en est rien. Il y en a qui semblent se reposer en restant quasi immobiles 
sur les parois et les rayons; d’autres courent çà et là comme affairées ; 
celles-ei suivent ou accompagnent la mère dans sa fonction importante; 
celles-là s’occupent affectueusement du couvain; d’autres enfin élaborent 
la cire et construisent les rayons. 


Après quelques semaines d’observations, nous crûmes nos expériences 
suffisantes et nous replaçâmes la ruchette dans l’apier. Aussi longtemps 
que nous visitâämes les avettes et les maniâmes régulièrement, elles se mon- 
trèrent douces et dociles. Dès lors que nous espaçâmes nos visites, les 
abeilles si bien apprivoisées devinrent tout autres : leur nature sauvage 
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. Jes reprit peu à peu, altérant leur douceur. Toutefois ces abeilles resterent | 
D plus dociles et plus maniables que celles des ruches obscures et pourtant, FE] 
Ja ruchette étant munie de volets, elles ne furent pas continuellement pr 
. exposées à la lumière du jour. 4 
0 | 

I[ — INCONVEÉNIENTS ET AVANTAGES à 

| 

Nos observations en France. — Depuis notre retour en France nous 
avons repris les expériences sur l'éclairage, d’une manière toute spéciale, ER. 
avec notre ruche « France-Congo » dérivée de notre « Congolaise » primitive. Fa 
Nous avons essayé de 1931 à 32 plusieurs systèmes d'éclairage, mais 
aucun d’eux ne nous a paru à la pratique concilier les intérêts de l’apicul- 14 
teur et ceux des abeilles. | e 
L’éclairage est en réalité un problème assez complexe. Aussi ne sommes- 
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Premier système : à carreaux nus ù 

# "2 J 0) s ‘ ” | 
nous pas étonné de rencontrer les avis des apiculteurs fort partagés sur 2 
cette question; ceux-ci en proclament les avantages avec ferveur; ceux-là { 
les contestent ou n’en voient que les inconvénients. “ 
Les raisons de ces conclusions contradictoires? Ce n’est pas observation sul 
insuffisante sur les effets des saisons ou du climat, sur l’inaptitude de Fa 
certaines races d’abeilles à s’adapter à l'éclairage : nous savons par expé- 1 
rience que les abeilles européennes s’habituent à la lumière du jour aussi Là 
bien que celles d'Afrique. C’est que ces inconvénients ne sont que trop 1 
réels et nous les énumérons ici, bien franchement. Cal 

j F C1 Lu _e | | 

a) Inconvénients de l'éclairage. v 

19 — La lumière trop vive est gênante pour les abeilles, pr 
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20 —— En été le soleil, quand il donne sur la ruche, l’échauffe outre 
mesure; tandis qu’en hiver 1l incite les abeilles à sortir ou encore les pousse 
à l’élevage hors saison. 

30 — Le verre, très sensible aux variations atmosphériques, est trop froid 
en hiver (même à double carreau) et provoque, on le sait, une condensa- 
tion abondante: dans ce cas les avettes refusent d’hiverner du côté où il 
se trouve. 


couva 
49 — Les abeilles, les jeunes surtout, perdent un temps'considérable —: fdavai 


40: 


Deuxième système : par en-dessous 


sans compter qu'elles se fatiguent inutilement — à vouloir sortir par les | l'api 
vitres et à trouver le trou de vol. À Les v 

50 — Celles qui en temps normal s’évertuent ainsi et courent follement. A 
sur les carreaux, dérangent les autres qui les prennent pour des pillardes q) 
et leur donnent la chasse, d’où une certaine eflervescence. | 

60 — De même la jeune femelle cherchant à sortir pour ses vols de 
reconnaissance se fatiguera beaucoup; elle pourra être prise pour une étran- M De 
gère, une indésirable, attaquée et même tuée par ses propres sœurs. à 

70 — Les abeilles ont une légère tendance à emmagasiner le miel du 


côté obscur, tandis que le couvain (même maternel) s’élève de préférence 4 d, 
du côté éclairé. » C 
= | “| Aux 
b) Avantages de l'éclairage. ‘ 1 
Mais après les inconvénients disons les avantages : ; 
19 — L'activité des abeilles s’accroît : elles sortent plus tôt le matin et 
travaillent plus avant dans la soirée. 4! 
Cependant nous n’allons pas jusqu’à dire, comme quelques-uns l’ont {| x 
écrit, que le rendement des colonies éclairées est de beaucoup supérieur à 4! ph 


celui des ruches obscures. Car la récolte dépend surtout du beau temps, 4 aut 
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de bo donce de la miellée et aussi du savoir-faire de l’apiculteur, c’est- 


| à-dire de sa science apicole, de son expérience, de sa méthode pour conduire 
et diriger ses avettes. 


20 —_ [a santé de la ruche, celle du couvain et celle des abeilles est 


__ bien améliorée. 


30 — Le développement de la population est plus rapide : Pélevage du 


| couvain se fait quelques semaines plus tôt au printemps; s’intensifie 


davantage en été, se prolonge tard en automne. 

49 — L’invasion de la teigne est moins à craindre. 

59 — Avec l'éclairage, l'inconvénient plutôt fâcheux qu'est le pelotement 
de la mère, lorsqu’au printemps on fait des inspections prématurées, ne se 


| présentera pas. 


69 — Les pillardes qui auraient pu pénétrer dans une ruche éclairée sont 
vite reconnues et tuées, précisément parce que dans leur affolement elles se 


| précipitent sur les vitres. 


79 — Les abeilles sont moins agressives et la mère moins craintive aux 


| visites de l’apiculteur. Et c’est un gros avantage. 


Qu'est-ce qui en effet influe le plus sur.lextrême Sensibilité des mouches 


| lorsqu'on ouvre une ruche obscure ?.. N'est-ce pas le passage brusque, nous 


allions dire brutal, d’une obscurité complète à la clarté aveuglante du jour ? 
C’est alors que se produit sur les insectes cet étonnement, cette crainte 


| passagère que nous croyons si salutaire pour les dompter et qui en réalité 
| nest qu'une commotion nerveuse, plutôt néfaste, qui ne fait que les irriter 


davantage. 
Lorsqu'elles sont habituées à une lumière constante, égale, les avettes ne 


se montrent nullement surprises, ni incommodées : elles restent tranquilles 


sur les rayons. 
La mère elle-même est d’un calme surprenant : plus d’affolement, plus 


! de fuite, plus de course à travers les cadres de la ruche. Et alors comme 


| 1l est aisé, facile de la trouver, de la supprimer si besoin est. Et quand on 


la retire de la ruche sur son rayon, elle ne cherche nullement à se cacher 
ou à s’envoler. (Voir la gravure en premiére partie : chap. LE, $ IT : La Reine 


R parmi ses sujets.) 


89 — KEnfin et surtout le contrôle de la ruche est des plus aisés pour 


 l'apiculteur. Ainsi peut-il, sans déranger les abeïlles, en regardant à travers 
N les vitres : | 


a) connaître l’état de la colonie, sa prospérité ou sa décadence. 

b) savoir, au vu du nombre de la population, en quel temps il doit opérer 
l'agrandissement du nid à couvain et ensuite l'extension générale de la ruche. 

c) observer les vraies dispositions des avettes lors de l’introduction d’un 
alvéole maternel operculé ou d’une nouvelle mère et lors de la réunion de 
deux colonies. 

d) enfin évaluer la récolte du miel et apprécier le moment de lextraire. 

Ces avantages sont assez considérables pour nous faire tenter de pallier 
aux inconvénients, tout ensauvant ce qui peut l’être des profits de l’éclairage. 


HN PERS LA SOLUTION 


Nous disions plus haut que la ruche éclairée constitue tout un problème. 
Disons plutôt deux, car une chose est la disposition de léclairage, 


autre chose la lumière qui le procure. 
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Troisième système : ruche supérieure à verre tamponné de peinture 


Ruche inférieure à verre de couleur (vitrail) 
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Troisième système : ruches superposées avec fenêtres entr ouveries 
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Deux questions différentes sont donc à étudier pour résoudre le problème 
de la ruche éclairée. | 


1° — Comment faut-il éclairer la ruche ? 

20 — Quelle doit-être l'intensité de l'éclairage ? 

À la première de ces questions nos expériences passées nous permettent 
de répondre catégoriquement : la façon la meilleure, la plus rationnelle et 
partant la plus naturelle, est de vitrer la ruche sur une seule face : La face- 
avant en totalité. | 

De cette manière la colonie tout entière sera inondée de lumière. 

Cependant nous avons dit les inconvénients d’une lumière trop vive, du 
soleil échauffant la ruche d’une manière intempestive, du refroidissement 
du verre en hiver, etc. Voici comment nous avons paré à ces ennuis : ce 
qui répond à la seconde question. | 

Notre procédé s'applique à toutes les ruches à cadres mobiles et à bâtisses f 
froides. Quant aux hausses elles peuvent être également vitrées, mais cela 
n’est pas indispensable, ni même pratique avec des chapiteaux couvrants. 

1° — La face-avant de 25 M/m d’épaisseur est composée d’un cadre fixe 
à double vitrage nu. Un autre cadre mobile ou fenêtre, de 15 ®/m d'épaisseur, 

| vitré extérieurement à un seul verre s'applique sur le premier, y est main- 

| tenu en haut par deux crochets à vis; en bas par deux charnières, de 

| manière à pouvoir s'ouvrir lorsqu'on désire jeter un coup d’œil dans Ia 
ruche. Ce cadre est moins haut de 2 em que le premier, pour que l’on n'ait 
pas à soulever la toiture. 

29 — Seul le carreau du cadre mobile doit être colorié (1), c’est-à dire 


Disposition de l'éclairage (3° système) 
Ruche « France-Congo » Ruche ordinaire 


Re ee Emme 2 DE RE 2 


EE 


tamponné d’une couche mince de peinture mate (couleur de la ruche si l’on 
veut), mais extérieurement pour éviter la réverbération. 


| 
| 


(1) Nous avons aussi expérimenté le verre de couleur. Il ne nous a pas donné la même 
satisfaction que le verre ordinaire tamponné de peinture. 
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De cette façon le soleil ne traversera plus le verre, sa chaleur sera tempérée. 
La lumière sera tamisée, diffuse, mais largement suffisante pour l'éclairage, 

Les abeïlles ne se précipiteront plus sur les vitres, donc ne perdront plus 
un temps précieux à trouver le trou de vol. 

À triple carreau (pour les régions à hiver rigoureux) le froid ainsi que 
les perturbations atmosphériques n'auront plus de prise, ni d'influence sur 
le premier à l’intérieur, qui reste à fleur de cadre. 

C’est ce que nous avons réalisé sur notre ruche « France-Congo » actuelle, 
et nous en constatons les plus heureux effets. 

Voilà donc solutionnés du même coup les deux problèmes, disposition et 
intensité de l’éclairage. | 


Encore une question. — La ruche éclairée telle que nous venons de 
la décrire, convient-elle à toutes les catégories de ruchers?.. Nous ne le 
pensons pas. Elle est tout désignée pour un rucher couvert ou du moins 
protégé par des arbres, tandis que pour un apier en plein air, exposé en 
été aux ardeurs du soleil, léchauffement de la ruche est évident malgré la 
couche de peinture sur le verre extérieur. 

Pour un rucher ainsi disposé, tout en conservant la ruche vitrée à double 
carreau nu, il faudrait remplacer le cadre mobile vitré par un volet plein, 
également mobile ou, plus simplement, mettre à la place du verre un pan- 
neau en bois; ce serait en somme une ruche en même temps vitrée et obs- 
cure. Les abeilles n’y jouiraient pas des bienfaits de la lumiére, mais l’api- 
culteur y trouverait toutes les facilités de contrôle que permet une ruche 
éclairée. 


Conclusion. = N'y aurait:1l que cet avantage à l'emploi de la ruche 
vitrée et devrait-on se contenter de ce dernier modele à volet extérieur 
plein mais mobile, 1l vaudrait la peme de l’adopter. (Voir la gravure en 
la 8€ partie, chap. 1, $ III : Enruchement. 

Du moins devrait-on posséder dans son apier une ruche éclairée qui 
serait pour les autres colonies ce qu'est le baromètre pour les variations 
atmosphériques. 
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CHAPITRE XII 


Ruches en briques — Ruches en paille 


Considérations. — Les abeilles se soucient-elles de quels matériaux 
peut être fait leur habitat? Il semble bien que non, pas plus d’ailleurs que 
de la forme et de la dimension des cadres. 

De fait n’établissent-elles pas leur demeure dans les troncs d’arbres, les 
rochers, les termitières, les murs, voire même dans les bidons à essence, 
les boîtes à peinture. les tonnelets et les arrosoirs défoncés comme nous 
l’avons constaté maintes fois en Afrique? 

Nous basant sur ces constatations, nous nous sommes dit que les abeilles 
tropicales accepteraient aussi bien les ruches en briques que celles en bois. 

La photogravure ci-dessous en est un témoignage. 

Dés 1921 nous avions construit ce genre de ruches uniquement pour 
parer aux déprédations causées à celles en bois par les fourmis blanches 

‘ou termites. 

Le résultat fut très satisfaisant et au point de vue élevage et au point 
de vue récolte. Outre l’avantage d’être préservée de la morsure des termites, 


Ruches en briques 


la ruche en briques en présentait un autre, très appréciable pour les abeïlles : 

elle était insensible à la grande chaleur du jour pendant la saison pluvieuse, 

ainsi qu’à la fraîcheur des nuits en saison sèche. 
Restait pourtant un léger inconvénient : déplacement ou permutation 
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quasi impossible. Pour cette opération il a fallu enlever d’un seul bloc 
cadres et abeilles et les transporter dans une ruche préparée à cet effet. 


| — RUCHES EN BRIQUES 


Construction. — La construction, comme l'installation des ruches en 


briques, demeure des plus simples, facile et rapide à réaliser. 


Les briques sont placées sur champ et adhèrent par un mélange de terre 
et d'argile, dans la proportion de un pour un. 

Le mortier doit être assez liquide pour ne donner qu’un joint très mince. 
La chaux ou le ciment sont tout indiqués là où l’on les trouve. 

Une fois le soubassement terminé, les briques préalablement mouillées 
seront plongées (côté champ) dans le mortier et superposées. Pour aller 
vite et bien on pourrait faire un gabarit à claire-voie en planchettes de la 
dimension intérieure du corps de ruche, 

Enfin un léger crépissage à l’intérieur, — pas absolument nécessaire, car 


| 


rt eu) 


Vue perspective 


Coupe transversale 


les abeilles se chargeront d’y mettre une fine couche de propolis — et un 
revêtement de terre (2/3) et d’argile (1/3) à l’extérieur, avec un badigeon 
au laït de chaux coloré ou de carbure éteint, donnent à la ruche un aspect 
agréable, tout comme si elle était en bois. 

Quand elle est construite on y pose simplement le porte-cadres qui s’y 
emboîte grâce à un petit encadrement extérieur. 

Evidemment notre intention n’est pas de proposer ce genre de ruche. Nous 
l’avons signalée seulement à titre de curiosité, d’originalité et aussi pour 
démontrer une fois de plus que les abeilles s’accommodent parfaitement de 
n'importe quels matériaux. 


= RUCHESVENSPAIELE 


Plus intéressante, plus économique et plus pratique que la précédente, est 
la ruche en paille, non pas la ruche vulgaire en forme de cloche, mais la 
nouvelle, de forme carrée ou rectangulaire, à cadres mobiles, que nous avons 
fait faire en 1938 et que nous utilisons depuis. 

Le corps de ruche se compose d’un porte-cadres de 4 cm de largeur et 
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2 1/2 cm dé épaisseur — y compris la feuillure — sur lequel est fixé, à l’aide 
E agrafes et de fil de fer ANSE un saucisson de paille que lon obtient 


_ avec une virole conique — 4 et 5 em de diamètre — et que l’on tourne, au 


fur et à mesure de son développement et de sa ligature, autour d’un gabarit 
en planchettes ayant les dimensions intérieures du modèle de ruche adopté. 
Pour commencer et pour finir il faut nécessairement diminuer les extrémités 
du saucisson afin d'arriver à la même hauteur pour toutes les parois. 

En vue d’un affaiblissement ultérieur du saucisson, on augmentera la 
hauteur réelle du corps de 2 ou 3 em ou bien on soutiendra les quatre coins 
par des lattes appropriées. 

On peut ‘border la tranche inférieure du panier, avec des lattes de 1 cm, 
sur trois côtés : le quatrième, laissé libre, constitue le trou de vol. Celui-ci 
peut aussi être amé- 
nagé directement 
dans la paille mais 
alors sans bordement 
en bois. 

Les parois seront 
utilement renforcées 
ou raidies., par en- 
droits, en enfonçant 
des baguettes planées 
et minces dans les sau- 
cissons avant d'’en- 
lever le panier du 
gabarit. 

Le panier terminé 
sera posé sur un pla- 
teau et coiffé d’un 
chapiteau, comme 
une ruche ordinaire. 

Une autre maniere économique de fabriquer ces paniers, et que nous 
avons adoptée depuis, consiste à transformer en ruches des caissettes d’épi- 
cerie et de les entourer d’un saucisson de paille ou d’un paillasson de 2 em 
et demi d’épaisseur. Aucun porte-cadres spécial n’est besoin, puisque les 
têtes de cadres reposent sur le champ des parois; seulement pour les empê- 
cher de dévier ou de déborder, on cloue un encadrement-lattes tout autour. 
On pourra faire semblable encadrementau bas, mais sur trois côtés seulement, 
pour emboîter le plateau. 


Ruche en paille à cadres 


CHAPITRE XIII 


ESS 


Exportation vers nos Colonies 


SIMPLES RÉFLEXIONS 


En terminant cette étudé, nous nous permettons de signaler les réflexions 
que nous a suggérées la lecture d’un rapport relatif à l'Exportation vers 
nos Colonies de matériel apicole et de miels surfins, de races d’abeilles 
domestiquées pour améliorer le cheptel colomial. 

Ce faisant nous n'avons pas l'intention de critiquer ee louable projet qui 
contribuerait puissamment à développer l’apiculture moderne dans nos 
possessions d'outre-mer, surtout en cette Afrique équatoriale dont les 
ressources en miel et cire sont inépuisables. 

Nous voulons seulement éclairer les apiculteurs, métropolitains et colo- 
niaux, pour leur éviter des mécomptes. 


je 
+ + 


En ce qui concerne l’outillage apicole en général, encore que les types 
de ruches nous paraissent devoir être modifiés suivant les mœurs des 
abeilles tropicales et plus encore suivant le climat, nous n’y voyons que dés 
avantages et nous y souscrivons pleinement. 

Par contre nous faisons des réserves en ce qui concerne l'exportation 
des miels surfins et surtout l’exportation des abeilles. 

Parlons d’abord des miels. 

Est-il vraisemblable que les Coloniaux achètent jamais en quantité 


intéressante des miels venus de la Métropole? Ils peuvent trouver sur? 


place des miels de pays excellents et à très bon marché. Quelle apparence 
y a-t-il qu'ils préfèrent en acheter d’étrangers qui leur reviendraient à 
beaucoup plus cher? 

Venons-en à la question des abeilles. 

Il s’agirait, dit-on, d’améliorer les races indigènes en opérant des ceroi- 
sements ou des métissages avec des races européennes. 

Nous ne nions pas les avantages qu’il y aurait à obtenir des améliora- 
tions dans les races d’Afrique. 

L’abeille équatoriale est un insecte très mobile, indépendant, assez iras- 
cible, plus cirier que mellifère. A l’état sauvage elle est tout cela. 

Mais capturée, apprivoisée, domestiquée, cette sauvageonne se trans- 


forme et ses défauts deviennent des qualités. A l’habileté de lapiculteur, 


d’opérer tout cela. 

Activité, fécondité, douceur, stabilité : c’est, sans doute, ce que lon 
veut réaliser dans la meilleure abeille. Mais il n’est rien de plus actif et 
de plus fécond que l'abeille tropicale! Par la domestication elle devient 
douce et stable. Que peut-on souhaiter de plus? 

_ Il y a la question « miel ». Au prix où est le miel il serait intéressant, 
dit-on, d’avoir des abeilles plutôt productrices de nectar que de cire. 

Nous en demeurons d’accord pour nos pays d'Europe; nous le contestons 
absolument pour les pays d’outre-mer. 
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Là-bas la cire intéressera beaucoup plus et pour longtemps encore les 
commerçants. Il suffit pour s’en convaincre de consulter le cours des 
produits. (Voir aussi : quatrième partie, chap. I : Statistique officielle 
de l’exportation des cires). | 

Dans hypothèse où vraiment la PEOUC on mellifere serait plus profitable, 
que faut-il espérer du métissage ? Nos races métissées, en France, mani- 


_ festent-elles des instincts mellifères supérieurs aux races non croisées ?.… 


Nous dirons plus encore. Sans doute, l'abeille tropicale est naturellement 
cirière, mais elle l’est surtout par nécessité de conditions biologiques : 
domestiquée elle sera mellifère ou cirière, selon les conditions dans lesquelles 
la placera l’apiculteur. 

C’est ainsi que nous avons obtenu une production moyenne de 25 kilos 
de miel avec des abeilles sauvages qui ne donnaient auparavant que 
8 kilos, lorsqu'elles vivaient à l’état libre. Ceci provient de ce fait que 
l'instinct cirier est influencé par les conditions climatologiques. Or le climat 
affecte au premier chef l’abeille sauvage dans la forêt, où elle ne sent ni le 
besoin de travailler pour l’apiculteur, ni celui d’emmagasiner une grosse 
quantité de miel, l’hiver n’existant pas sous les tropiques. Telle est la véritable 
raison de la différence de caractère entre l’abeille des zones a et 
celle des zones torrides. 

L'’abeille équatoriale domestiquée, restant malgré tout mais dans une 
proportion moindre que l’abeille sauvage, sujette à l'influence du climat, 
l'importation d’abeilles étrangères changera-t-elle quelque chose à cette 
situation ? C’est fort douteux : nous croyons plutôt que les races importées 
seraient elles-mêmes influencées par le climat torride et perdraient peu à 
peu leur précieuse qualité de mellifères, pour prendre les mœurs des abeilles 
africaines (1). 

D'ailleurs, de leur importation, résulteraient peut-être des conséquences 
plus fâcheuses encore, les maladies. 

Jusqu'ici en effet celles-ci sont inconnues parmi les abeilles tropicales. Le 
Jour où par mégarde des abeilles contaminées, europé2nnes ou américaines, 
seront introduites en Afrique, c'en serait fait de notre riche cheptel colonial 
et dela très importante exportation de miel, surtout de cire, qui se fait 
de ces pays vers la Métropole. 

A notre avis l’amélioration des races indigènes doit s’opérer sur place 
par une domestication intelligente et une sélection Judicieuse. C’est la 
meilleure solution à ce problème, 
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(1) Des renseignements reçus depuis, il appert que les essais, tentés dans des colonies 
anglaises, n’ont donné aucun résultat tangible. Pis encore : avec l'importation les 
maladies d’abeilles ont fait leur apparition dans ces régions. 
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Épilogue 
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Nous ne prétendons nullement imposer les méthodes et les instructions 
ue nous venons d'exposer en ces pages : l'expérience à qui nous sommes 
redevable de ces méthodes comme aussi de nos succès en Afrique et en 
France, voilà qui doit, avant toute autre chose, guider l’apiculteur. | 
L’Apiculture rationnelle peut bien et doit profiter des leçons des théori- 
ciens, mais elle se base principalement sur la nature et les mœurs des 

abeilles et s’adapte aux conditions climatologiques du pays. 

Si par notre ouvrage nous pouvons contribuer à la vulgarisation de 
l’Apiculture moderne dans nos possessions d'Outre-Mer, spécialement dans 
notre Afrique Equatoriale, d’où nous éloignent en ce moment des raisons 
de santé, notre but sera pleinement atteint et nous nous estimerons lar- 
gement récompensé de nos peines et de nos efforts. 


# 
* * 
Au cours de cette longue étude 1l nous a été donné d’admirer toutes 
sortes de merveilles du monde des abeilles. En terminant nous nous 
abîimons en des sentiments de profonde adoration et de reconnaissance 


devant le Créateur de toutes choses, nous écriant avec le Psalmiste : 


« SEIGNEUR, QUE VOUS ÊTES ADMIRABLE DANS VOS ŒUVRES ! » 
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PREMIÈRE PARTIE 


Anatomie et Physiologie 


ï Chapitre Premier. — Anatomie . 
"+ I — Anatomie externe :. . 
II — Anatomie interne . 


'hapitre II. — Physiologie 


I — L’Abeille-ouvrière . . . ' D. 
II — L'’Abeille-mère . . Me 
III — L'Abeille-mâle 
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IV — Tableau synoptique des métamorphoses 


uctions, Produits, Utilité den Abeilles 


| Chapitre III. — Constr 


L — Constructions : Différents alvéoles AR PARU ES 24 va “THE 
II — Produits : Cire, Miel Pollen Propolis ter ii. ct 
III — Rôle et utilité des Abeilles , . ï. 
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DEUXIÈME PARTIE 


Le Rucher 


é Chapitre Premier. — _Considérations générales. 


I Emplacement des ruches . 
II — Exposition ou orientation 
III —— Distance entre les ruches . . . :. 
IV — Nombre des ruchés, . . . . . ... . . . 
OV Systemes de ruche... tapis frise 
Avantages du mobilisme, . . . . 
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VII — Choix d’une ruche. . . . . 
VIII — Construction d’une ruche 
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